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i'ay conceu outre mon naturel de- 
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^ous faire paraifre ; 0* n ayant 
f'autre mojen que maplume^fpa- 
'"''chant que ^ousefes naturellement 
V porté à la recherche des fecrets na¬ 
turels, éay iugéeftre de mon de- * 
uoir y que cét abrégé des Secrets 
Chjmiques, qui monftre la Natu¬ 
re d nud, ^fait njoird chacun 

ee quelle a de pim rare dans l'efire 
des animauxf végétaux ^ mine^^ 
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VAUX, njom fut prefente ^ àeàii: 
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■pouragreahle Jors que dans Bru^ 
Xelles vom me ff es l’honneur dâ 
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danscét œuure ^ ^ que <voîtsfou- 
haitiez, de le vof imprimé \ i’evp 
fait mon pofihle àj mettre la der-- 
niere main > Voftre o^ltejfe Roy ai¬ 
le treuuera ^ à mon aduis, lœuure 
curieufe^ bien que rude en fin lan¬ 
gage ^ mais toute pleine d’afeBion 
d'amour a ^om rendre mes de- 
uoirspar tous les lieux du monde 
ou ie puijfe efire, en qualité de 
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L eft impiofliblc , félon 
mon opinion, depouuoir/■««»>», 
trouuer parmy le calcul * 
des feienees &: des Arts, forfait 
tant meehaniques queli-f»/<'««»» 
beraux , aucun d'iceux 
|>arfâit en fafource} ils iè parfont de ious 
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cniour, comme l’embryon danslamcre, 
qui en ron commcnccment eft informe, 
&: petit à petit infenfiblement il acquière 
la polifleure &: l’cmbelliflement deftiné 
par la naturç. Tout à coup ,.il ellimpolîî- 
ble , il faut du temps pour perfedionner 
la moindre chofe que ce foit en la nature. 

Ahhy-^ L’alchymiè , qui eft la maiftreffe des 
^ârfàite'en Arcs & fcicnccs naturelles, nous le donne 
fri eom. aflez à cognoiftre : Car fî nous la contem- 
««r* ploies dans les premiers fiecles où les h«m- 
mes eftoient butez dans les antres des ro¬ 
chers &dans Icscreuxdes arbres, nous la 
verrons encore naiftre, & toute dans l’a- 
bifinc de la cognoiftance &c de l’intelli- 
gence Diuine , fans encore Ce faire co- 
ghoiftre à Tbomme’, comme lu y eftanc 
quafi inutile, ne fçachantencorequec’e- 
ftoitdupur&de l’impur deschofes natu¬ 
relles , pour n’auoir iamais encore reflen- 
ty les aiguillons picquants de cette impu¬ 
reté ; Mais auffi-toft que petit à petit in- 
fenfiblcmcnt, cet efprit de vie, implanté 
dans l’humide radical de l’homme, vint à 
perdre fa forcer vigueur, & que les ma-- 
ladies commencèrent à naiftre ; aufli toft 
l’homme fentanc alfoiblie ôc diminuée 
en luy cette vigueur de vie par fes enne¬ 
mis , il commença à fonger méditer 


àes feerm 
çpmmeràifonnable 
cc, par quel moyen &: en quelle façon ü 
pourfoicrefifteràcéc inconucnicnr. llco- 
gncüt par la iürhiere des fciCrtcèS naturel- 
les & infufcs, qüe fon Créateur luy auoit * 
données, que le monde où il eftoit i cftoit 
tout plein de vie, femblable à celle qui 
clloic en luyqu’il ne pouuoit demeurer 
vn moment de temps fans la perpccuclle 
attradion de cet efpric vital, qu’il fai/bit 
attirer continuellement par le moyen de 
fes poulmons.&quecétefpritainfî attiré 
n’eftoit encore fuffilant pour luy confer- 
ucr fa,vie, qu’il falloir encore qu’il tirafl 
des alimens vn cfprit de vie plus fixe Si 
plus folide que celuy qu’il tiroir de l’air, Si 
que les alimens qu’il prenoit poüt fui 
ftanter fa vie , auoient défia attiré à iby 
quantité de cét cfprit vital, infus par tous 
les elcmens j & l’auoicnt préparé pour le 
l’approprier & faire leur, & que fon efto^ 
inacb,fon foyc,fbn cœur,& toutes les par- 
fies de fon corps trauailloient nuid & 
îour à faire feparacion dccételprit vital j 
qui eftoit infus, tant parmy tous les cle- 
mens, que parmy cous les indiuidus ele- 
raentez,afin de pouuoit entretenir Si con- 
feruer fa miferable vie. 

Et qu’auec cour cela il ne pomioit en- 

Aij 
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Sc plein d’intelllgcn- 
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Cowwswt^ore éuiter le raal-heur des maladies 5 il 
U fremier^enfâ dortc, par vne femonce Diuinc, vnc 
ixTo^L au moy en de laquelle il euft la co- 

l’tUehjmie.^noiffantc : premièrement de cet efprit 
:-vital,principe&:roufl:i£n.deravic : fecon- 
iletnenc il euft la cognoiffance de tous les 
iudiuidusqui abondoieuten cétefprit vi- 
jalîl’vfagedefqucls pouuoit renforcer là 
vie , & contrarier aux ennemis d’icelle. 
Tiercement, il trouuâlc moyen & la mé¬ 
thode de pouuoit feparer cette fubftancc 
vitale fur le modellc de$ vafes naturels 
que lanatureauoit forgée cnluy mefmc, 
& en tous les animaux, pour la commodi¬ 
té de cette feparation. Pour vn quatrief- 
me,il excogita.tous les moyens de preue- 
nir raifoibliflement de céc efprit de vie 
implanté en l'uy, pour éuitçr qu’il ne fuc- 
combaft point aux aflauts de tant de ma¬ 
ladies, qui par laps de temps le deuoient 
attaquer. , 

Le tout e ftoit bien puiirant,&: ramafle 
dahis cét efprit Diuin, mais la communi¬ 
cation qu’il nous enlaiflaeftoit bien peti¬ 
te } car aux fiecles fubfequcns, lofs que la 
terre commença àeftrc peuplee &ornee 
d’hommes,nous n’en trouuons aücuns vc* 
ftiges par lefquels nous puiflions com¬ 
prendre que nos premiers ayeuls fuflenc 


des fe'crets Chyndque's. y 
àc grands Chymiqucs,g^fceuflifit aueâ 
perfection l’artifioe<de (èparet le puf ^ 
Timpur, & l’extradion decét efpritx^tài!,! 
duquel coût le monde eft pici n^, éc duqûcb 
rien nepeut efbrcv»ùlidq. " • ; ' 

L’onticrit queChâm filsde-Noêfütvn; cham 
des premiers qui rnis la main à la pafte j 
qui premier charbonna fes mains pour ax AUhymi- 
faire la preûue'; d’oàd’on cienc que cèt ■ 

tificeeft appcllé AleliamidyCtfmmevouw DmW- 
lant dire artifice de Cham.' le fpay bietv^®» 
qu’il-y a d’autres étymologies & deriua-i.-j^^^,, ' 
rions de ce mot Al'ohymie,maisie les laif- 
fc pour-eftre parniy tous les Alchymiftesj* 
tresréommuncs & très - cogncucs ; pour 
vous dite que ce ne font point les hom¬ 
mes qui ont trouuc ce mcrucillcux& mii-i 
raculeux artifice , mais que c’eft la raéfmc 
naturfc qui le montre, & l’enfeigne tous 
lesioutsià-Ia veuë de tout le monde; & ce¬ 
pendant; la'plus grande: partie des hom¬ 
mes eftifi- aiieugléc i qû’èlle ne void point 
ectceopcrationmanifcfte. : 

Nfeftril pas vray, que tous les 
tous les animaux, brutes-, tous les vege- Vwee 
taux & tous les minéraux attirent cét t£~ 
prit vital infus parmy les clemens,poür fc 
nourcir,.entretenir, Si çonfecuer en leur 
eftie ^ &:'qu'ch cette attraction ils mani- 
A iij 
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fcftent parfaitement la feparation du pur 
& de l’impur par le bannilTemcnt ordi¬ 
naire de tous les excrcmens,qu’ilsrciet- 
tejit hors de leurs corps d’vne force in¬ 
croyable 5 pour laquelle arrefter,il efl im- 
polîiblc, Ikns la'tQtald'ruine desfub)eâ:s 
cfqucls l’on voudroic cmpefclier oetcc ré¬ 
paration. , 

II eft donc tres-notoire que la feule Na- 
tîdci’Al- ture,& non les hommes, efl: inuentrice de 
* cét admirable & miraculeux artifice , & 
qu’il.cftfî ancien que la Nature mefme ; &: 
qu’auffi-cofl: qu’elle a comtncncé à pro¬ 
duire , nourrir, & conferuer fes enfans; 
aufli-cofl: elle a commencé à exercer l’Al- 
chymic parmy eux, pour paruenir à la fe- 
paration du pur S<: de l’impur, fans laquel¬ 
le elle ne peut en aucune façon produire, 
nourrir,& conferuer fes enfans qu’elle ef- 
clofl: tous les iours de l’âbyfmc de fes thre- 
fbrs & de la nuit deion chaos, les pouffant 
dans la lumière defayié. Au commen¬ 
cement desfiecles cette Alchymie natu- 
rcHeeftoit bienpuiflantepar lapuiffancc 
de fon feu naturel, quîfeparoit puifl'am- 
ment ce qui luy cftoit contraire , & qui 
donnoitempefehement acesperfcébons, 
&rebutoit raccopliffement décès voeux: 
aufli voyoit-Qn toutes chofes durer da- 


desjècms Chymiques. J 

uantagequ'onnevoic à prefcnc , puis que 
ce feu naturel eft beaucoup affpibly par U 
focieté d'vne grande & cnqrme quantité 
d’excremens qu’il ne peut reiettcr , qui 
luy caufent fon enticre extindikin dans 
vne infinité d’indiuidus particuliers, qu’il 
eft contraint d'abandonner, & fe retire:r 
dans fa fource, pour de nouueau repren¬ 
dre Tes forces,Sien produire de nouueaux, 
dânS lefquelsdl recommence Ion Àlcliy^ 
mie ^ & par.ainfi il ne la quitte âarnais, 
que pour la recommencée auçjq nouuelle 
force, ' \ 

Ainfi les vrais fages & feriüitcurs de la 
Nature doiuent apprendre d® ^cur mai- 
ftrefle à faire cette lêparation ; & que fi. 
dans les ficelés pafiez , ils>fe font trouuez 
quantité de Philofophes,, mefmc parmy 
lés Palais Royaux,où les Rois Philofophes 
n’ont defdaignc de mettre en execution 
lespreceptes d&.cét Art, comme Hermès 
Trifmegifté, Ariftæus,Gober, nous^lé 
ccfmoignent aflez fiaffifammcnc, nous de-r 
uons à leur exemple, ne mefprilèr poinCj 
les preéeptes de cc merueilleux artifice, 
afin de pouuoir retirer duplus profond 
des indiuidus naturclsxequi peutçonRr- 
ucr & maintenir cn'favigueur force ,ie 
baume de noftre vie , combattre" par- 
A iiij 
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Hiefme moyen, & vaincre tous fes ennc,‘ 
mis} car c’cft parce feul artifice que nous" 
pouuons obtenir cette glorieufe viftoirc, 
comme l’on verra tres-cIairemcnt par la 
fuitce des Chapitres fuiuans,& par l’expe-' 
xience qu’vu chacun en pourra faire au 
«raictemenE dé toute forte de maladies. 


±'ALCHrMlE EST 

■ h iirà^ '(^);niqHePhil6jo^hien4^ ' - 
' titreÿe^i ^quelle'comprend en. ,‘ i 
, Unatmc, 

' 'C 'îi À p I T R e; I I, 

:0 V R clairement com- 
prendre que l’Alchymi© 
]avraye & vniquè phr- 
lofophie y:6c quelle a la 
cognoilïa-nce de toutes lea 
-chofesnat ùrellcs^ous de 
uOns déclarer que c’eft qùe nous epten-. 
dons par l’Alchymie, 

• Plüfîeurs d’entre les Philôfophcs ont' 
Votilq définir l’Alchymie vn Art qui cn- 
lèi^nc dè changer lés métaux i’vn* à Tau- 
trècj fçatJoir l'es imparfaits en parfaits. En 

Çê’çharigement ils yeqlçnt eomp tepdfP 
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toutes les depuratios &: triages des chofcs 
mctaliiqu'es Asminerales d’aucc impu¬ 
res cadmies , terreftreïtez & feeulenccs, 
qui fetrouuenrc pairmy k ^cnrè minerai: 

Mais cette di|linâ:ion efbbien eftroitte,& 
ne s’eftend pas (iloin> qucfofi definy : Car 
rAlehymic' comprend iiîien daùantage 
que le genre minerai; Leâ végétaux & les 
animaux ne peuüenç éuitcrîfes puiflan-j 
ces , n y melmes ces qu atrc rorpsi ; vaftes 
que nous appelions les quatre Êlemcns, 
quiefoncks colomncs 4um0ndc,nGpeu^^ 
uentempefeher parleuc grandeur^fe' Va- 
fte £bUdiüC9quc l’Alchy miene les pénétré i-'Alchy^ 
d’outre en outre, & ne, voye par ces opera^ 7 retmê 
eiqns CO qu’ils ont dans leur ventre, & ce ntture. 
qu’ils oiîtidécàché dans le plus recule dç 
leur cenore incogneu. Le Ciel mefmequi 
cft pardelTus nos fens corporelsqusjnous 
Hd.pouHora comprend®© quêparliîpèrk- 
tion ihtelteiiiluel le de nioftrc amer, ne pcué 
eftre exclus du dorriainc de. l’Alchymici'; 
puifqu© pair k matière in'cornüporbk desî 
ckofes infoicuîesqui fedrbimcnten leut 
eontre^eUcyoid'& cûüch'elêHmaitielcs fus I 
perieures & ccicftcs ; & Voidrparfmefinà^ 
moyen fcmpfmc-voycy lesmaricrès-iiiiiè.-' 
pieureseftre lèmblabiesi&r de parerlle fub^r 
ftiince que k^ifupericurcs ccleftès:,; & 
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que leur difFerence eft feulement pat le 

pur & l’impur qui fettouue en leurs indi- 

uid.us« 

Nous dirons donc, veu tant de mer- 
ucilles, que l’Alchymien’ellpas tant feu¬ 
lement vn Art ou loiencepour enfeigner 
la tranlinutation métallique , mais vnc 
vrayt vraye &folidc lôiencc , qui enfeigne de 
SiS cognoiftre le centre de toutes chofes; 
mis. qu’en langage Diuifi l’on appelle l’Efpric 
de vie , que Dieu infulà parmy tous les 
clemcns pour la .produ6lion ddsj chofes 
naturelles, leur nourriture & entretien, 
qui fe corporifie au centre de toutes cho- 
, les,fe faifantynGorpsincorruptible, per- 

.. , manent & fixe,pour relifter àtoutes.fortes 

d’alterations qu’il faut qu’il pâtifTc, pour 
la commodité^des diuerfes .générations 
qu’ildoip efclorre de fon centre. ? 

L’' 41 cliymie donc enfeignant cette fub- 
ftance djuinCjfpirituelle en toutes chofeS; 
& demonftraiït par fes operations Chy- 
miques ■dcd.ifcirer & feparer de l’embarras 
&c cOnrupeton Elémentaire, pour Ja-fairc 
iouirideSjpuiftitncés &: vertus, prefque in- 
lhTictofrqu.s fon Cre?.teur luy a données, 
merice'^le vray nom de l’vnique'i’hilofo- 
phic nîiüuuelle ', puifqu’elle montre la ba-, 
lc,lcfûndsinïnc^ 3£. Ia racihe.de toutes les 
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chofcs créées,& cn’feigne la dépuration &. 
exaltation d’icelle,- d’où vient la tranf» 
mutation métallique és métaux, la fertili¬ 
té CS végétaux,& la prorogation de vie,, 
auec l'equipagc de tout fonornementés 
animaux. 

Quelle coghoiflance plus grande pou^- 
uons nous auoir de la nature en general ôi 
en particulier, que par l’anatomie gene¬ 
rale & particulière que l’Alchymicfait de 
toute la nature en general & en particu¬ 
lier > Eft-il poflible que l’homtqe raifon- 
nable puilïè penfer & méditer,qu’il y aye 
en la nature vue méthode plus facile pour 
obtenir la cognoiifanceentiere des chofes 
naturelles ,quc par celle que l’Alchymic 
a trouuec, prife & inuentee de la nature 
mefme, fans ralcercr ny la corrompre en 
fa fubftancc radicale;ne la defpoüillànt 
que du corps quelle prend comme vnc 
robe, pour fe tenir couuerte; ^ comme 
pudique qu’elle cft, & vierge, ne fe mon.-; 
trer toute nuë ,'qu’à fes vrais féruiteurs 
chers amis, qui lafçauent cateiîer Scho- 
nôrerfelon fon mérite, & luy porter lare- 
uerencc qui luy eft deuë,'& non la profti- 
tuer à tout le monde vpour eftre baffoüée 
,& mocquée des ignorans ; qui houueaux 
Ixions erpbraficnç lésombrcs pluftoll que 
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lés vrais corps de noftce chaflc lunon: 
Ainfi ils CDurenc âpres les corps mortels 
& corruptibles, & ne veulent entendre, 
nyefcouter ceux qui leur veulent mon¬ 
trer la fcmcncc mcrueilleufc qui eft ea- 
chée fouz l’ombre du corps quelle a pro¬ 
duit a cét effeâ:, quidc jfby n’a aucune ver¬ 
tu ny propriété quelconque;: car tout ce. 
qu’il a,dei'eend immédiatement de cétef-' 
^ Tgutep prit feminal qui eft en luy. Ce qui eftpar 
èorpweiZ uianifeftc en la corruption qui :fe fait 
defeendent dudic corpSj pendant qué Ton efpritfefor- 
S® vnnouucau,.&:plUifîeurs corps:, du de-, 
^tiefien- brîs & ruîne du premier. Le grain de fro- 
tios dans ment pourriflant en-.ceire^ sîaneantif-■ 
ioffcortf- f^nt,fon cfpritfeminal poufle vn tuyauiau 
bout duquel il produit, vn cfpy, gatny de 
cent ou tant de grains, fcmblables æceiuy! 
qui.fe perd & fedeftTüit dams la terre:.:; il 
ne monte pas de la terre en l’air au bouc de^ 
fon cfpy .y mais cét.efprit feulernent y 
îHonce &:ytproduiDj &'engendre plu fours 
côrps femblables à ccbiy qu’il a quitté, &: 
duquel il s?cift retiré pondant le temps dci 
fa corruption,pour fc multiplier^ ditufer 
CH plufours'yfenriblafales âu^premierriTel- 
lemencqùc cette petité!pareclle,. &comi 
me inuifible fubftancG.feminale de grain,, 
cftcâpablepar lucccflion dctemps^êca le 
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pouuoir de fc multiplier en vnc. infinité 
de corps fembbbl^s^ fon premier ; Et en¬ 
core chacun de ces corps contient en foy 
cettevertu feminalé,qui a toujoursle met 
me poUuoir'de produire encore vnc infi¬ 
nité de corps ,femblablcs à ceux qu elle a 
forgez n’aguercs, & tout fraifehemenr. 

Mcrueille des mcrueilles, miracle des 
miracles, que Dieu infiny en fa puiflancc, 
a colloqué en la nature créée, pour eftrc le 
perpétuel ^continuel objed aux vrais la- 
ges de fon infinie puiflance, qu’vn poind, 
qu’vn atome en corpulence, puifle rem¬ 
plir , par la produdion de fes indiuidus, 
toute vnc Prouince,voire tout vn monde. 

Que la fcience donc qui ehfeignc & 
demonftre cette vertu feminalc, & cét ef- , » 

prit de vie enclos en toutes Chofes, qui iaZ»yt 
remplit tout Içmonde , & cftlà'feuler phHofo-^ 
vnique force & vertu,foie eftimée la vraye 
Philofophie, & la vraye perle des fciences 
naturelles ; fans laquelle toutes celles qui 
fe veulent parer de ce beau tiltre , fontdc 
vrayes carcalTes mortes, ou des échos Ib- 
nantSjOu la voix des honjmes ne fait qu’ef. 
clatter & foncier tant feulement, âc non 
raifonner. 
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DES P RIJ^CIPES DE 
l'Jlchymie ^qui donnent a cognoifire 
lintérieur de toute la Nature* 

Chapitre III. 

a ‘ALCHTMiÈ , comra« 
la quinteffencc, & la ver-^ 
tu-riiefmc de la Philofo- 
phie naturelle japres auoif 
fait l’anatomie de la na¬ 
ture en general & en par¬ 
ticulier,&foüillé dans le plus creux de fon 
intérieur, a trouué queJafciurce & racine 
r.efon- de toutes cliorescftoitVnefubllanGC Ipiri- 
uTaZrf > homogène &: femblable en foy 

tfi vnt merme, fansauoir aucune partiedifferêcc 
^mrftZii conftituâft fon effence diuerfe j que 
” tous les Philofophcs anciens ont nommée 

Subftancc vitale, Efprit de vie, Lumière, 
Baume devie,Mumie vitale,Chaud natu¬ 
rel , Humide premier nay, Èfprit & Ame 
du monde, Force & vigueur de toute la 
nature, Principe de mouuemcnt, Enteic- 
chie &Quinteirence,&Mcrcurcde vie;& . 
de mille autres noms qu’il n’eft befoin de 
coucher fur le papier, pour eftre court. 
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Cette Subftance fpirituelle, femcnce 
première de toutes chofes, a trois fubftan- ^**J/^* . 
CCS diftiniStes , & non differentes en Coy festfl 
mefmei-car elle eft homogène, cot^me^'^*^» 
nous auons dit,& partant toute vne: Mais 
d’autant qu’il s’y trouuc vn chaud, vn hu¬ 
mide &vn fec , & que tous trois en tr’eux 
font diftinds feulement &nondifFcrcns, 
nous difons à bon droit, que tous trois ne 
font qu’yne effence & fubftance radicale; 
autrement il. ne fe trouueroit rien de fîm- 
' pic & homogène en toute la nature ; tous 
les copofez feroient hcterogencs,& coin- 
pofez départies cffenciellemcnc differen¬ 
tes en leurs principes fcminaux& racines 
originelles: ce qui ne peut eftre pour les 
grands inconueniens qui s’en enfuiuroiet. 

Car fl le chaud efloic different de l’humi¬ 
de qui luy eft connaturel, il ne s’en pour- 
roit nourrir comme il fait, a caufe qu’il ne 
fe nourrie point des chofes differentes,ains 
toutes femblables : Que fi l’aliment eft en 
(bn commencement different de fon ali¬ 
menté, il faut qu’il fcdefpoüille de cette 
différence, & par diuerfes alterations il fe 
rende femblable à fon alimenté , auant 
qu’il puiffe eftre fon dernier afiment ; or il 
eft affeurc queThumide radic^ eft le der¬ 
nier aliment de la chaleur naturelle , ôç 
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partant il ne peut eftre different d’iccllcî 
Dauantage s’ils eftoient difFcrens,chacun 
voudroit produire fon femblablc ^ telle¬ 
ment quedansvn mefnie fubiedScindim- 
du naturel,, il fc trouueroit trois formes 
differentes ; l’vne qui viendroit du chaud; 
l’autre qui viendroit de l’humide 5 & l’aa- 
tre qui viendroit du feb j tellement qud 
dans vn mefme indiuidu fe trouuciroicnc 
trois indiuidus , & qu’vn feroit trois , ce 
qui implique&riepeutcftre. 

Les Peripatcticiens raefmcs j lors qu’ils 
font entrer en la compofition des indiu;- , 
dus', leurs quatre Elerïiens, chacun diffe- 
rens en forme, ils veulent qu’en la mix¬ 
tion ces formes differentes fe perdent &â 
s’ancantifTcnt, & que de cét aneantiffe- 
ment s’efleue & fe produifë la forme de la 
chofequi fè doit produire- Nous ne phi- 
îofô’phons pas de la façon, ains entendons 
que toutes formes font pleines de vie, éC 
qu’elles font incorruptibles; & que fi elles 
viennent à quitter leurs fubieds, ce n’cfl 
quefe cacher dans leur abifme & chaos, 
pour reprendre à leur tour vn fcmblable 
corps en efpece, mais nous parlerons de 
cecyen fon lieu plus amplement. 

Nous reprendrons noftre difeours , & 
dirpns que cette fubftaüce radicale éù 
fonda- 
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mentale en toutes ehofes, cftvraycmeht 
vnique ctiedence , & trine en nomina^» 
tionjS’il m’eft permis aihfi dcpatlct, pout 
interpréter noS ’ intentions & pchfées ? 

Gat eette fubftance ,à?raifon dcTort fcù tà 
nature],eftappeliee fduphrejàraifondè ^Zudlt» 
fon humide aliment & pâtutcdccefeü', fotifhre. 
eft nommée Mercure; & ^ râifohd'ccè mercure 
fee radical, ciment &hàiroridàcér hu- 
mide & de ce feu ; eft dite’fcl ; telleniéhé /o»/e«, de 
qu’vne mefme choie vniqdêéii cffcncc a 
ttois noms, & pourtant n a pas trois fub-yi»/"’ 
ftances differentes Tvnc dç l’autre ; com¬ 
me l’on verra P lus partiéulierçmentaui 
Chapitres fuiuans , qui feront particu¬ 
liers pour .l’explication & intelligence 
de cés trois fuhftanecs. 
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toutes chofés y ^uen Chjmie on 
appelie Jèuphre. 

Chapitre ÏV.! 

V ANt> les Phitefophès Chyniî- 
ques parlent du feu naturel qui 
engêdre & pro duit toutes ehofes^ '' ^ 

iis n’entendent en aucune façon le feu 

g 
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materiel que nous voyons icy bas dans 
nos foyers &:fournaifes, mais ils enten¬ 
dent vn fou vital inuifible , principe de 
tout mouuement & de toute adion.qui 
n’eft: nullement different ^ains du tout 
ferablable aux influences celeftes, gene¬ 
rales & particulières : Pour les generales, 
i’entens les influences du premier mobi¬ 
le jfouree & principe de ce fou : Pour les 
Particulières, i’entens les influences par¬ 
ticulières déroutes les Planettes&con- 
ftellations celeftes ; entre lefquellcs le 
fiusltif. Soleil en cft la plus abondante, comme le 
fant m Centre de ce globe celeftc, où l’elprit de 

soUd yjg naturel eft plus puiflanc 

quenteu- 

tes autres qu CH toutcs Icsauttcs parties decegrad 
Slmettes. corps fupericur, que Dieu a remply d’ef- 
prit de vie & de ce fou, plus particulière¬ 
ment que toutes les autres parties du 
monde; comme eftant la tefte&lcccr- 
ueau du monde , oùdoiteftrcle foyer &S 
la mine de ce fou vital, pour viuifier tou¬ 
tes les parties, qui par vne cllaifnc inuifl- 
ble, & toutefois impofli.ble de rompre, - 
font attachées à cette grofle tefte. 

Ce fou donc eft aftral & (^elefte ; c’eft à 
dire qu’il retient pluftoft delanaturedes 
aftres que toute autre chqfe; Car,pour di ¬ 
re veriié,& parler à la rigueur de la vraye 
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&: véritable Philofophic j il n’eft point 
aftral ny celeftc, mais quelque chofè de 
plus pur que le Giel, doric le Ciel a efté 
remply j & tous les autres Elemens, peut 
les rendre puiiTans & capable^, de pro¬ 
duire & d’engendrer toutes les chofes na¬ 
turelles que nous voyons tous les iours 
s’y produire : car auant cét efprit ils 
eftoient vuides, vains, inutiles, & pleins lumieru 
detenebres, comme nous dide le Sain£fc 
Éfprit dans rÉferiture Sainéle ; Terra erat 
inanis&yacua , tenebra erant fuperfaciem 
Maisapres lacfeation de lalumie- 
irC) qui efl: cét efprit de vie, feu naturel & 
fouphre vital, tout fut à l’inftant rêmply 
de vie,&: rien ne fut inutile, ny vuide, ny 
vain î tout fut bon &: très-important. 

Ge feu donc naturel que nous appel¬ 
ions fouphre jeft cét efprit devieauecla 
lumière infeparabic, qui fut créé par la 
Toute-puiiTance Diuine , &: infus dans 
tous les Elemens poiirla vinification de 
toute la nature; & principalement dans 
le Ciel j comme le premier &: principal 
élément, dans lequel ce feu naturel cft fi 
puiflant i qu’il en eft communiqué par 
toutes les parties de l’Vniuers. D’où 
vient que tous les anciens Philofophes 
nous ont laifle par eferit; que l’eftre pria- 
^ Bi) 
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cipal de. toutes chofes inferieures qu’ils 
difoient cftre leur forme , &: leur vraye 
effence eflroit dépendante du Ciel -, car 
Le feu ils ont affcuré que fouz les formes parti- 
frlfeaLr ^ulicres de tous les indiuidus elemêtaires 
des for- elles cftoient produites &engendrées par 
cefeucelefte ; qui s’introduifant dans les 
fcmcnces inferieures,fufeite &:faitparoi- 
ftre la forme intérieure du plus profond 
de la matière, aue.o tout fon ornement & 
équipage : Et voila comme la génération 
fc fait par le moyen de ce feu celefte, & 
comme toutes chofes élémentaires icyi 
bas en dépendent, comme de leur vraye 
I fourcc&: origine. 

Pour bien &: deuëmcnt comprendre 
auec très -facile intelligence, les puiflan- 
cesde cefouphre & feu naturel fur tou¬ 
tes les chofes inferieures, il fautnoter,fé¬ 
lon l’opinion des Talmudiftes & Hc- , 
brieux, que le premier mobile de vieSC 
de ce feu naturel, l’infufe &: le commu¬ 
nique au firinamentoù il commencé par 
les diuerfes conftellations & infinies 
cftoillesque Dieu y a colloquées, àrece- 
l'abZ^Ie ^ s’orner de diuerfes Sc infinies ver- 

Je if/-* tus &:propriecez,chacune de cesEfiôilles 
rend du y mettant laficnne ; ainfi omé & rem'ply 
fiX/J vertus du firmament il defcènd dans 
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la Sphère & globe de Saturne, où il prend 
la vertu de Saturne ; & de là il defeend 
dàs la Sphere de lupicer, où il reçoit tout 
ccqucIupitera.-ildcfcendapresdcPla- 
nctteenPIanette,iufq.ues au globe delà 
Lune, où il reçoit la derniere & rabfo- 
luë perfedion celefte : de là il defeend 
dedans l’air ; de l’air, dans l’eau ; de 
l’eau, dans la terre ; au centre de laquelle 
il acquiert la derniere perfedion ele- 
mentaire,où par fa propre vertu Arcliite- 
drice de toutes formes &: figures,il prend 
corps de fel ; que quelques vns des 
Philofophes Chymiques oipt appelle D£- 
mogorgon , comme cfprit Sc demon de la 
terre,-qui de fon centre iettetant de ra¬ 
yons de fa puilTancc, qu’il la pénétré tou¬ 
te iufques à fa fuperficie ; voire encore 
tout le globe de rcau& de l’air, pour pro¬ 
duire Sc engendrer en tous ces Èlemens, 
vne infinité de mixtes indiuidus de toute 
forte d’efpece : Et ainfi apres auoir def- • 
cendu du premier mobile iufques au 
centre delà terre, il monte du centre de 
la terre iufques au Ciel ; & pénétré, & en 
pénétrant anime tout l’Vniuers, le 
remplir de fa puiflance; viuifiant,engen¬ 
drant, produifant, nourrilTant, & confer- 
uaht toutes chofes,- car. il ne fe peut trou- 
B iij 
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uer aucune chofe naturelle, quelle qu’el¬ 
le foie, qui ne fouhaitte pour fon entre¬ 
tien, nourriture ^conferuationj ce feu 
ttfott- & ce fouphre celefte ; comme ayant en 
A chaque indiuidu peut 

les Mixtes louhaitter pour la production,nourriture 
naturels &;conferuaEion ; Car comme vous auea 
tZtp‘t% veu tout ce qui eft dans le Ciel, dans les 
leur fon- Eftoilles, Conftellations & Plancttes, & 
fimfm- dans tout le refte des autres Elemens, eft 
en abrégé & en quinteffence dans ce feu 
naturel, & ce fouphre vital, lequel com¬ 
me eftant infeparablc de fon humide ra¬ 
dical , ou fon mercure & de fon fel, fe 
donnera encore plus parfaitement à co- 
gnoiftre par la demonftration & l’ana- 
Eomie de fon mercure & de fqqfçi, aux 
Chapitres fuiuanij. 
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de VH^MIDE KÀDICJL 
de toutes chofes , quen Chjmie on 
appelle Mercure. 

Chapitre V. . 

Ovs auons, ccmc fem- 
blc aflez clairemenc dif- 
couru du feu naturel SC. 
dufouphrevital, pour le 
faire cognoiftre à tout le 
mondcîl’on le pourra en-r 
corc cognoiftre aucc plus d’intelligence 
en donnant à cognoiftre fon humide ra¬ 
dical, qui luy eft infcparable, & de mef- 
me nature & cflence, qui luy lcrt d'ali¬ 
ment & pâture, & de fidcle Achate Sc 
compagnon infeparable en la produ- 
dion&confçruatidn de toutes chofes. 

L’humide donc radical de toutes cho- 
fes, qu’en Chymic oh appelle mercure, Ztnure 
c’eft îaf’bftancchumide, première née & 
en la fcmence de toutes chofes ; ,fur la- 
quelle le feu naturel, ou fouphre' vital 
agit, pour en poulTer les formes muffées 
& cachées dans le chrçfor de fon abyfme; 
l’appelle abyfme, les vertus & proprictez 
B iü; 






Liure premier 

qu’il a prcfquc infinies, pour tirer de foy^ 
inefme toutes fortes de formes, Lesdir 
uers lieux tant feulenient qui luy font 
(CCS diucffes matrices, empefchenc 
fontlavraye caufcpourquoy envnmef- 
me lieu, 8 c dans yne mefnie matrice, 
il ne poulie pasplufieurs 8c diuerfes for¬ 
mes en nTefmetëps,& en rnerme fubje(S:} 
le liçu luy 4 cc.Ci:jmine fon œuurc&fabe- 
foia^ne, 5 c luy 4 onne la loy de trauailler 
ainfi/ft;: non autrement. 
lesfe^ JL.cs femeneçs particulières de toutes 
TartiZiie- îes.cfpecesqui font dansTVnluers,font 
\esfottties les vrais lieux & matrices particulières j 
dans lefquellçs cette femence vniucrfel- 
7eréfprit feu & fon humide,s’cfpailTit,^ 

gtner^L s’in^iuiduë , 8ç fc faif particulière; car 
chacune de ces femcnces a vnc vertu 
aimantinc & attrayante par fon.feuna- 
tureljd’atfircr à loy pourfeconferuer, 8 ç 
poqtrit cette femence yniuerfellc , ce 
= fouphre & ce mercurci^i: l’ayant attiré,fc 
le fait propre & particulier à foy-mefme. 
D’où vient que Iqr^ que cette fcniencq 
particulière, dans fon lieu propre 8c con.^ 
uenable, vient à produire engendrer 
fon indiuidu, ôc mettre en euidcncc aq 
jour 8c en lumière, la forme ,^ui luy eli 
deuë & cpnuenablc 5 attirant a foy pour 
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mence gcjicrale que nous appelions 
Ibuphre & mercure, le fore e ôc contfainc 
4e fe ioindre à Ton vœu & intention, 3c 
ijon au voeu qu’olle de toutes les for-, 
mes, lors qn elle cft dans fes matrice? ge¬ 
nerales vniuerfelles , qui font les 
Cieux, &; t,ous les Elemens. Car fi la fe- 
mence particulière, le feu naturel , &: 
i’humide radical particulier de chaque 
çhofe,afonlicu & fa matrice particuUc- 
ite pour le mettre en ade, & le çonferqer Vef^rit 
en fon entier ; la fcrnence generale,le 
naturel, & l’humide radical vniucrlcl AgeiieraiL 
aulTi fon lieu, & fa matrice generale ôù il 
refidc , &: demeure entier & puijianc,' 
pour delà furuenir à tous les particuliers. ' 

C’eft ce qui a trompé &: abufé la plus 
grand part des Philofophes,qu’en la^ge- 
neration des mixtes naturels, le? tEle^ 
mens entrafl'ent en leur compofition &£ 
production ; d’autant que tmites fortes 
de rnjixtes (c. produifent dans iceux , &c ufEïe-, 
prennent nourriture , & fe conferuent 
ernmy les El^îTies : Maisfi l’on pefe bien, *éZi7c7m- 
^confidcrc cette façon de production, tofinm 
nourriture ^ conferuation , l’on 
que bien qu’elle fc falfe dans les Elemes, 
ç]le ne fç fait pas pourtant d’içcujç ; mai? ’ 
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plier & fe renouueller cette fe- 
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de céc cTprit de vie qui efl en eux, & fans 
lequel les elemens feroienc inutiles & 
vains dans la pâture, comme des corps 
fans ame & fans vie : car de vray cét ef- 
prit eft leur vie & leur ame; au moyen 
de laquelle ils font,produifent,&: confer- 
uent toutes chofes : Or la partie de cette 
ce^ie^ ame &dç cette vie, & de cét cfprit vital 
AppeUé qui eft parmy tous les Elemens, qui cfi: 
„ercZl liumide & pleine de lumière, eft appel- 
&fil> lée Ibuphre : Et la partie humide , à la¬ 
quelle cette chaleur lumineufe eft atta¬ 
chée & adhérante, comme à foy propre 
& vnique, & dernier aliment, eft appel- 
Ice mercure , humide radical, humi¬ 
de premier né : Et la troifiefine partie 
qui procédé de l’adion de ces deux , au 
moyen de laquelle ils prennent corps 
vifible & fenftbie , eft appellée Sel, 
de laquelle nous ferons fon Chapitre 
particu lier. En cettuy -cy nous déclarons 
tant feulement qu’eft-ce que Mercure, 
humide radical, &: humide premier nay, 
qui fe trouue en la matière première, & 
dernière de toutes chofes,pendant qu'el¬ 
le dure & perfifté'en fa vigueur &fafor- 
ce:le feu naturel,$2 le fouphre vital,aufli 
perfîfte;&:ainfi durent les chofes,&con- 
feruenc leur eftre , fans rcccuoir aucun 
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changement ny diminution ; ains s’il 
croift , elles croiflent & augmentent. 

Mais aufli-toft que cét humide radical 
vient à diminuer,aufli- toft il y a change¬ 
ment & mutation en l’eflre delachofe, 
dans laquelle cet humide radical dimi¬ 
nue : luy diminuant & manquant, le feu 
naturel &: fouphre vital vient aufli pa- yefoiuti-n 
reillement à diminuer & manquer j & desmutes, 
tous deux diminuant & manquant, le 
Tel vital, principe de corporification, ne 
peutfubrifter}&: ainfi le mixte &l’in 4 i- 
uidu produit,vient à fc defl:ruire,& fe re¬ 
fondre en Tes principes,pour fereünir de¬ 
rechef, & fe ioi^re dans foncahos,&; 
dans fon abyfme rqui eft cet efprit vni- 
uerfel, qui contient eflfoy toutes les for¬ 
mes virtuellement & en puiflancefous 
vne forme generale,qui n’eft point répu¬ 
gnante à toutes les autres particulières, 
que.virtuellement elle contient, & à 
caufe de cét efprit vniucrfel, eft appelle 
cahos Sc abyfme j qui à caufe de cette 
puiflTance virtuelle, &: non répugnante à 
toutes Içs formes qu’il a, Anftote, très- suMité 
fubtil en Tuiquifition de la Nature, pour d'Arifiote 
adioufter quelque chofe àladoftrincde 
fonmaiftre, & monftrer à lapofteritc fa 
fubtilité, aadmis aux principes naturels. 


% 8 Liure premier 

la priuation ; mais ians déroger à l’iion- 
jieur d’Ariftote ,& àla grandeur defon 
elprit, il me femble qu’il n’a pas fi bien 
rcncocré comme il penfe, finon qu’il aye 
eu l’intention & volonté par ce moyen 
4e nous cacher cette puilTance &c vertu 
miraculcufe de cette matière , premiè¬ 
re &:vniqucrubftancedcsfubftances de 
toutes chofes ; mais nous parlerons de cet 
affaire en fon lieu. 

L’humide donc radical de toutes ebo- 
fes venant à manquer , les autres deux 
parties qui luy font elTenciclles & con- 
naturclles,viennent pareillement à man¬ 
quer , & aiiifi le mixte fe deftruit. Mais 
comment, dira quelq^n, peut-il man¬ 
quer ny iamaisfailhr,puis qu’il cftincor-, 
ruptible j &que les agents les plus yio- 
lens ne le fçauroiët deftruirc ; car mefme 
le fcudeuorant&deftrudif, bruflant& 
calcinant quel mixte que ce Toit, dans Tes 
cendres eft conferué vn Tel incorrupti¬ 
ble, qui contient en foy fon humide 
fon feu naturel ,• au moyen duquel le- 
mixte auoit fon eftre & fa durée ; & ait 
moyen duquel il peut encore renaiftre 
le mefme en efpece, félon noftre opinion 
&C de tous les Philofophes Ghymiques. 

L’on refpond à cette obiedion , qui 
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femble trcs-rubtile, & de difficile folu- 
tion, queThumide radical à la vérité de 
tous les mixtes, eft incorruptible, & qu’il 
demeure apres leur mort &defttudion, 
tout entier dâs les mazures de leur ruine. 
L’on dit cependant qu’il manque ou fe 
diminue ; d’autant que fes aétions .vertus 
&:proprietez , manquent & diminuent 
par l’affcmblage &c congrégation d’vnc 
infinité d’excremens j&fubllances con¬ 
traires &: effranges à cette fubftancc vita¬ 
le, quiempefehéede faire fes fonélions 
par l’appofîtion de fbn contraire, eft di¬ 
te deffaillante, morte, & eclipfee ; bien 
qu’en fon intérieur & e n foy-mcfmc elle 
ne reffente aucune liaifon , ains feule¬ 
ment empefehement de faire ces fon- 
â:ions,& d’agir comme elle agifToitaupa- 
rauant. De mefme qu’vn diamant SC 
pi erre precieufe barboüillcz&embrenci 
de quelque ordure & vilanic , ne ictte 
plus fes rayons efclattans Sc fes feux bril- 
îans,‘ mais lauée quelle eff&:nettoyée, 
elle reprend fon premier luftre & fon na¬ 
turel efclat; ainfi cette fubftancc vitale, 
cette lumière naturelle, qui conftituë 
l’eftrc en toutes chofespar fucceflion de 
temps, petit à petit vient à contraéler 
quelque roüillcurc &cxcrement, qui 
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vient de I aliment ordinaire, &fbn pâift 
quotidien , qu elle eft contrainte d’ap- 
peller pour'fà pâture: Elle prend ce qui 
iuy eft homogène &: femblable,& le tefte 
elle k reiectc par fa puifrance& faculté 
cxpultrice : mais elle ne pouuant faire 
exadement ce triage & feparation dii 
pur &: de l’impur, petit à petit cet impur 
vient àeroiftre; &: lors qu’il eft grand, il 
empefehe entièrement les adions de cet¬ 
te fubftance vitale , &:pârainfi le mixte 
&: l’indiuidü où cela eft, eft fenfemortj 
&: deftruit î Ce neantmoins nous voyons 
C6Mnie clairement que dans cette mort & cette 
deftrudionjles rayons de la vie dcmeürét 
Tvn7en^ entiers 6c puiftâns j puis qu’elle a de cou* 
fenire, ftume dc fc remettre fur pieds, &dcre- 
Uuire. paroiftre fa vertu & fa fore* 

en renaiflant ; comme vtây Phœnix de 
ces cendres,&: en faifant Vne fécondé vie 
dc fa mort. Ce qui a donné occaGonaü 
Genie de la Philofophie Schçlaftiqué 
d’eftablir céc Axiome ; Corrupiovnius tfi 
generatio ait cri us. 

^ Et voila comme l’humide radical j3iS 
les autres principes des chofes naturel¬ 
les,demeurent fermes & conftansparmy 
la corruption & deftrudion dc leurs indi- 
widus,làns iamaislc deftruirc ny corrom- 
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pfe, ains feulement meflez ou feparez, 
s alccrent & s’ornent de diuerfes figures, 
qui c/*tfeulemêtfe déguifcr &prendre di~ 
uers veftemens} & l’humide radical prin¬ 
cipalement, qui ferme & confiant,pa- 
roift & fe monftre éuidemmcnt en fon 
felen la refolutiondcs mixtes 5 duquel fi 
l’on le veut feparer, ^ le monllrer fupet- 
abopdant à ces deux autres principes, 
fouphre Tel, & paroiftre en liqueur, 
portant le nom d humide radical ou de 
mercure de vie, il ne faut que le mettre 
dans vnc cornue bienlutée, &àforccdc 
feu tirer cétcfprit volatil qui rcfîdedans 
lefel,accompagné d’vn humide etherc 
& vital ; car c’eft luy feul qui eft appelle D'oh 
humide radical, & mercure de vie en 
toutes chofes. Il ellappellchumideradi- ZTdttadî^ 
cal, parce que vcritablemct il cil humide > & 
& radical ; d’autant qu’il eft principe & 
racine de toutes chofes, auccles autres pMiJer. 
deux principes, fouphre & fel, qui font 
toufiowrs infinuez radicalement en cét 


humide. Et il eft appcllé Mercure, d’au¬ 
tant que cette Planette, comme ont re¬ 
marqué tous les Aftrologues anciens &: 
modernes,a outre &pardeffus fa vertu 
particulière, de produire cét humide ra¬ 
dical eji toutes chofes , & le conferuer 
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particüîîcremcnc .• il a encore ce (Joli & 
cette vertu de Ton Créateur,qui conioinÉ 
auec le Soleil 5 ileft Soleil, &ales vertus 
fblaircs, ccmiointemctauec Saturnc^&à 
les vertus de Saturne, & infùfc comme 
luy ; auec Mars comme Mars, & ainfi des 
autres. Cet humide radicahpareillemér, 
outre & pardefliis toutes ces ehofes, il 
produit, conlerüé St augmente rhumidé 
radical particulier de toutes choies : En 
vn poirier ^ il eft poirier ; dans vn chou, il 
cft chou ; en l’orjil eft or ; au plomb, il elt 
plomb ; tellement qu’en tout & par toutÿ 
il luit les proprietez St vertusde la Pla- 
nette de MercUrc,&: partant les Chymi- 
ques ont eu droit St lufte railbn de l’ap- 
pellcr Mercures 
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^rinci^e radical de toutes chojes. 

Chapitré VI. 

O V s les Philofophcs Pourqmÿ 
ChymiqucS anciens ont 
parlé manifeftement du aefiéca- 
fouphrc Sc du mercure chjdetani 
principes radicaux " de 
toutes cliores, mais il y 
en a fort peu qui ayent parlé du Sel radi¬ 
cal ,'qüi eft aufli principe de toutes cho* 
fes ; c’eft qu’ils eftimoient qu’en la ma- 
nifeftation de ce principe toute la nature 
eftoit defcouuerte , & qu’en déclarant 
fon effence l’on rr^ettroit ànud toute la 
nature. Voila pourquoy ce trois fois 
Grand Hernies a dit ; 7» Sole dp Sale natu¬ 
re funt omnia 5 tellement qu’ils cachoient 
tant qu’ils pouuoicnt ce principe de tou¬ 
tes chofes ; & lors qu’ils cftoient con¬ 
traints d’en dire quelque chofe c’eftoit 
fuperficiellement, en ne faifant qu’ef¬ 
fleurer leurs fleurs de cette cognoiflace, 
pour tefmoigner qu’ils en auoient l’in- ' 
telligençe , &: (juc s’ils çachpient cettâ 
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doctrine c’eftoic afin dene f»erraettrc pas 
atout le monde indifféremment rentrée 
de cette diuinc fcience : Car à la vérité 
ï’anatomie du Sel eft fi haute &fî releuée, 
que quiconque la fçait deuëment faire, 
&vnir toutes fes parties intégrantes qui 
gueit'-ee compoferrt, il verra en vérité que c’effi 

f»» seU lefîege fondamental de toute la nature 
engeneral& en particulier, que c’eft le- 
poinét ôc le centre où toutes les vertus & 

• proprietezccleftes&elemcntaircsabou' 
tiffent &fe terminent, &c que de la l’on 
peut former & conftituer fa vraye défi¬ 
nition en cette forme. Le fel central de 
toutes chofes eftleur principe radical 
fcminal, qui enferme en foy le feu na¬ 
turel ou fouphre vital,l’humide radical 
ou mercure de vie auce toutes les vertus 
Celcftes Sc Elémentaires ; & eft par ainfi 
l’abrégé de toute la nature pour confti¬ 
tuer vu petit monde danschaqué indiüi- 
du, où il eft enfermé comme principe de 
corporification, & qui eft le nœud &le 
lien des autres deux principes fouphre &: 
mercure,& leur donne corps, & par ainfi 
/ les fait paroiftre vifiblcment aux yeux 
d’yn chacun. 

Le Sel duquel ie parle n’eft point le 
fel commun û marin ,, ou le felpetre qui 
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fc trouue vniuerfcllcment cfpandu S£ 
infus par toute la terre , bien que ccux- 
cy en aysrit vne grande quantité du 
(cl fufdit 5 comme les autres mixtes en 
ont,chacun en a fa part; & nulle des cho- 
fes naturelles, quelles qu‘ellesfoicnt, ne 
peuucnt fubfifter fans icelüy;car g eft luy 
qui les fait fubfifter, luy manquant c’eft & 
à dire eftant empefehé de produire fes 
allions , il faut neceftairemertt que le 
mixte & l’indiuidu ou cet empefehe- 
ment fc trouue^ fe diflblüc & fe deftruife 
en fes principes pour fe depeftrer des ex- 
cremens ou autres chofes eftranges, qui 
empefehent l’aétioili & vertu de fes prin¬ 
cipes; & ainfi depeftrez Sc démeflez dé 
cette mixtion eftrânge , lis recommen¬ 
cent vn nouueau mixte, en agilfant* de 
nouucau en cét indiuidunouuellcmcnt 
produit, iufqucs àceqü’encore vncoup 
ils foiêt empefehez par des nouüCaux ex-* 
cremens qui font centradez par l’ali- 
ment, qu’ils (ont contraints d’attirer ôc 
d’appeller à foypoür fe nourrir : Car ces 
principes,fouplire,mercure & fel, liez 
enfemblc d’vn nceudindiflolublc & gor* 
dien j ont befoin d’aliment & nourriture, 
pour perfifter 6c fe conferuer dans les 
mixtes qu’ils produifçnt ; or ces alimens 
G ij 
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L'aliment cxcrcmcnteux , & la foixantiefrae 
pur eflen partie d’iccux ii’cftpas vtay alimcnCjtouc 
petitequa- excremcnc qui ne petit eftre 

deuëment feparé par la faculté expultri- 
ce du mixte qui prend cét aliment. Tel¬ 
lement que par fucceffion de temps ces 
excremens croilTent & multiplient fi fort 
qu’ils font capables d’empefcher les 
adions vitales de ces principes, dont 
vient la m®rt & deftrudion du mixte, ou 
cette multiplication d’excremens , & 
chofes eftranges de l’elTence des princi¬ 
pes vitaux, fe crotiue. 

Or comme ils ne peuucnt demcùrcr 
Comment d’autant qu’ils font principes de 

les mixtes n \ r K r ■ ' 

fedepes'irët mouuement,jIs conuoquent aloy 1 efprit 
deieurssx. général durnondequi eftdcmefme ef- 
eremeiis. aucc iccluy ils fc depeftrent def 

dits excremens ; d’autant que l’efprit ge¬ 
neral du monde pénétrant toutes chofes, 
tant pour les conferuer & nourrir , que 
pour fufcitcr desnouuelles générations 
&produdi0ns és fujets indiuidus ou 
les adions vitales celTent, à caufe des cx- 
crcmens fuperabondans qui cmpcfchenc 
lefdites adions, & introduifent la mort 
qui n’eft que la fin & le terme des adions 
vitales. Gétefpritgeneraljdis-jc, cnpe- 
Êctrant toutes chofes trouuanc foa fils 
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'garotté & priué de cesadions, il’cotn- 
mence à luy fufcitcr de nouueHes forces^ 
& à feparerfes ennemis, d^où s’enfutuenc 
ies diiTolutions & corruptions des corps 
morts, Se en cette dilToluEioni & corrup¬ 
tion ,.qui fe fait par la pénétration de 
l’cfprit general du monde,l’efprit parti¬ 
culier de rindiuidu, qui fë dilfoult &2 
pourrit en ces parties eftranges & non ef- 
fentieiïes, vient à poufler vne nouuelle 
vie, fernblable aucune fois en cfpece àda 
première, & aucune fois difTemblable,^ 
félon les teintures, dons & vertus que 
l’efprit general y aura introduites les pre». 
miercs,au commencement de la dilfo*- 
iution ; car l’cfprit general, comme nous 
auons dit cy-douant, a en vertu & puifi 
fance toutes les formes naturelles,- telle¬ 
ment qu’il en introduit celles aufquelles 
il eft plus difpGfc, tant exterieuremenss 
qu’intericurement, parla, diflblution du» 
mixte, qui le plus fouucnt par fa formé 
intérieure a beaucoup de pouuoir de di- 
fpoferrefpritgeneralàfa forme mcfmeÿs 
d’où vient que le grain de froment dif'- 
fout & pourry en terre engendre & pro¬ 
duit le froment, &: aiitrcs fois non: carie 
plus fouuehc l.’yuroye s’en produit, .&Ldc 
la vermine, &: cela vient de la-difpofition 
C ii) 
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que refprit general du monde y fufeite,' 
qui reçoit cetee difpofition des lieux par¬ 
ticuliers où il fe trouue, qui font Tes ma^ 
trices, qui contiennent Tes efprits parti¬ 
culiers à Tes formes, qui s’introduifent en 
la génération des chofes, outre 5c par 
deflTus le voeu l’intention, ou but delà 

femencc en laquelle.l'efprit general paf- 
fe les adions vitales, & fait la génération 
êeprodudion. 

Or toutes CCS chofes fufdites ne pour- 
fureiiya joient fcfairc en la Naturc, fi en icelle il 
ne l'S trouuoitvne maticre incorrupti- 
ftitu, 3 ««.blc,vne fubllancc permanente 5c fixe, 
foitla baze & fondement inebranla- 
ftiffratiSs.blc des générations & produdions de 
toutes chofes, Tous les Philofophes^tant 
anciens que modernes l’ont admife en la 
Nature, l’ontconfefle parleurs çferits, 
& l’ont appellec d’vn nom general, pre¬ 
mière 5c dernierc matière de toutes clip- 
{es : Car félon leurs axiomes, receuz dans 
Içs Efcholes : fmtfrima in comfoji^ 

tiane , /tint vltima in refelutione : & qua funt 
^Itimain refolutiene y funt frima in comfo- 
Jitione, nous apprenons qu’il y a en la Na¬ 
ture vnepremière ^ dernierc matière de 
toutes ç^ofçs ,qui cft le fondement de 
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toutes lespxodudions &: générations na¬ 
turelles. 

Les Pliilofophes Chymiqucs failàns 
l’anatomie &: refolutiou des mixtes na- 
turels en leurs principes, onttrouuc que 
cette première & derniere matière de matUr*. 
toutes chofes eftoit vn fel central & ra¬ 
dical, qui en larefolution des mixtes fc 
trouuoittoufioursla derniere matière en 
laquelle le mixte Ce relbluoit, & partant 
qu’elle deuoicellre la ptenniere auffi en 
laquelle la Nature commençoit la gene- 
ration & produdion^de toutes chofes. 

Et -à la vérité elle y commence & finit, 
car les fernences de toutes choTês où la 
Nature commence la produétion jnc 
font que lèl congelé ^auec les plus fubti- 
les particsdescorps defquelsfont les fe- 
mcnces>,ia preuueetieft euidenite en heo»ielt.- 
coniedure certaine î Eaiétes boüillir la 
femence, quelle qü’ellc foif,vous la ren¬ 
drez à fin fiant fterile & du tout infertile, 
laraifoneneft j'd’ititantque cette vertu 
feminaleconfifteâ vnfcl, qui fe refoule 
comme fel qu’il efi, en l’eau bouillante, , 

&torutefa vertu paffe en icelle eau, & 
l’cxperience nous lé mon lire, car fi de 
cette eau en laquélleauroltboüillyquel- 
quesfeméncesvôüs'cn^rroufczlesplan- 
C iiii 
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tes quiiettpnc cesfemences,elles cnre- 
uiennent beaucoup plus fertiles &: fœ- 
condcs,& les femenees mcfnies trem¬ 
pées dans la mefmc eau en laquelle au- 
roient boüilly de femblables femenees, 
pourueu qu’elles y trempent, cette eau 
cûant froide, & qu apres auoir trempe 
quelque temps l’on le^ iette en terre pro¬ 
pres leur Nature, elles eu f®nt au centu¬ 
ple plus fertiles & fœcondes ; car elles 
prennent les vertus feminales de toutes 
les a.utres_qui ont boüilly en cette eau, & 
c’eft ainll mettre double &e. triple femen- 
çc & vertu prolifique dans vn mefmQ 
corps. Les mefnagers ont icy beaucoup 
Rapprendre j çar de tous les grains pour¬ 
ris & gaftez qu’on eft contraind ietter, 

. ,‘1’on en petit ftire de fraiz , &: I’extrai£b 
duquel les femblables femencesarrofees 
qu’on doit femer & ietter en terre, re- 
Compenfent la perte qu’on a faite par )a 
pourriture des fufdites femenees, por¬ 
tant: ce double & ce trifile, qu’elles n’euf 
fentfaitfi elles u’culT^c efté ainfi arro- 
fcGS, , 

nous apprend & nous monftrc 
teemme- trcs-clairement que la Nature commen- 
itingtru- celaprodudion de toutes chofes par vn 
3,^ central & radical, qui com-» 
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jjrcnd en foy. & enferme en Ton fcin les 
autres deux principes naturels , qui font 
le feu naturel, & fon humide radicalquc 
nous appelions en Chymie Soulpbre Sc 
Mercure; d’autant que ces deux mixtes, 
ont plus de rapport à ce feu naturel & à 
cét humide radical, que tous les autres 
mixtes de la Nature: Etainfidu fcl, le¬ 
quel, bien qu’il reprefente plus que tout ’ 
autre mixte naturel ce principe duquel 
nous parlons, n’eft pas toutefois ce prin¬ 
cipe ,ains vn mixte :ompofé comme les 
autres mixtes naturels, dans lequel gifl: 
ce fcl principe de toutes chofes comme 
dans les autres mixtes; &: d’icèluy non v 
moins que des autres mixtes nous ne le LfMcom: 
pouuôs tirer & extraire par l’artificeChy- 
mique qu’aueç beaucoup de peine , & frind^e. 
de fueur : Car d’aüoir vn ici tout plein de 
feu naturel & vital, nullement corrofif, 
remply d’humide radical viuifîât le der- . ( 
nier & premier aliment en toutes chofes, 
c’efl: pofleder vn threfor plus grand qu’on 
ne penfe, & préférable aux chofes plus 
• prccieufes qu’on doit tirer d’vnc chofç 
geqer^e. 
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turelsi Q^efi-ce quElemmtf 

Chapitre VII. 

O V T le monde penfè cofr- 
noJZyo^ SS noiftrcles éléments, iufques 

« au plus ignotaiit païfan, il 

ifje 7 . c’eft , & 
moy au contraire ie trouue 
qu'il y a fort peu de perfonnes, mermes 
entre les plus dodes, qui conqoiflenc 
exadement la nature & i elTencc des clé¬ 
ments-, car ce que nous voyons, & ce que 
le vulgaire appelle éléments , ne font 
point éléments „ains corps mixtes & ele- 
mentez, & früids de ce qu’on doit ap- 
pellcr element. Car fi nous fuiuons l’o¬ 
pinion des Philofophes Scliolaftiques, 
qui nous veulent faire entendre que les 
éléments font les fubftanccs premières 
defqucllcs toutes chofes font faites & 
compofees,ienc vois pas, ny ne com- 
prens en aucune façon comme le feu, 
î’âir, l’eau U la terre que nous yoyons 5 £ 
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féntons puiflent compofer & faire la 
Joindre chofc du monde; car bien que 
tot/tcs chofes fe faflent en eux, fe pro- RunnUft 
duifenc & fe conferucnt, ce n’eft 
toutefois d’eux que ces chofcs fe font, 
mais de quelque autre chofe qui eft en 
eux,quicftentièrementdiftinàe &fc- 
parce de refrence& nature des elemêts. 

Celuy feroit digne de rifee &: moquerie 
qui diroit que l’homme fe fai£l de la 
matrice delà fctnme , à caufe qu’il s’y 
engendre & s’y produit, s’y nourrit &:s’ÿ 
confcruc,: Les éléments que nous vo¬ 
yons font pareillement les matrices de 
toutes çhofes, car en iceux gift l’efprit 
general &: femihal de toutes choies, qui 
eft ccluy qui-engendre & produit tout 
dans les éléments, & les éléments ne 
font que le lieu & la matrice des produ- 
étions &: générations, lereftc n’efl:qu’ef-^”^„[7î 
prit vital , on excrement decétefpritqui des choses, 
informe , aâ:uë , & les rend pleins de 
vie, autrement ce font des corps fans vie, 
vains & inutiles, comme il eft dit dans la 
fainfte Eferiture ; Car ce qui eft did de 
l’vn des éléments, eratitianiscjr va- 

^«4, comme nous auons dit cy-deuant, 
s’entendaulfi des autres éléments, lef- 
quels eftoienc tous inutiles auant que le 
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Créateur de toutes chofes y eufl: mis cct 
efprit de vie qui les viuifia tous. 

Les éléments, feparez de cét efprit vi¬ 
tal , ne font que des fubftances v uides do 
fûrcc'& puiltance aftiue, dans lefquelles. 
Dieu infufa cét elprit de vie, qui cft 
principe de mouuemcnt & d’adion.pout 
rendre toute la nature créée produdrice 
& génératrice de toutes chofes ; & cct 
z'ifpritde cfpticde viceft tellement lié & attaché 
Ts^Uments à la fubftancc des.éléments, par vne ma- 
eomfofe gie & Vil lien iiicomprehenfible qu’il eft 
impolTible de l’eh faparcr, ny fe trouuer 
aucune partie élémentaire la plus petite 
qu’elle fbit, qui ne foit remplie de cés 
efprit vital que nous auons cy-deuant 
deferit. 

Ces quatre fubftances colomnes du 
monde qui furent créées du Dieu Tout- 
Le,feun'e^ puiflant, felon l’opinion de quelques 
^utciei,& PhUofophes Chymiques , font le Ciel, 

^‘uTfeü ^ ^point 

que feu. jç le ciel 

n’eftanc que feu, &: le feu n’eftant que ‘ 
ciel. ^ 

Il y a beaucoup de Chymiques, en- 
tr’autres Lulle;, qui eftime que Dieu 
créa les Elcmens, &: cét efprit de vie qui 
les viiiifîe,& les rend pleins de vertu pro- 
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dudiue, &: autres propriecez concernans 
laviCjtoutenvninftant, & que cét ef- oestroît 
pricfutlepremier créé,en intention & 
en penfee diuine, & non en temps; & 
que du feu naturel de eétefprit les cicnx fHrët/Mfi 
furent faits, & que de l’humide radical, 
l’air & l’eau, &: que du fcl ra dical la terre 
fut faite; &ainfi cét efpritde vie^donna 
le principe aux éléments par la puiflancc 
diuine, qui les en fepàra, & mefla à l’in- 
ftant cét efprit dans ces corps, 5 £lesvnit' 
tellement cnfemble qu’il eft impolTible 
de les en feparer par aucune induftric 
humaine.' 

D’où il ne faut que nul des Alchymi- 
ftes fc vante de pouuoir par l’artifice chy- 
mique venir iamais à bout de pouuoir fc- „ent 
parer, nÿ les principes vitaux l’vn d’auec 
l’autre, ny les éléments de fes principes, 
en telle façon qu’on puifle dire, voila vn 
foulphrefans mercure &: fans fcl, voila 
vn mercure fans foulplire &: fel, & voila 
vn fcl fans foulphre & mercure, ny mef- 
me venir à la feparation defdits principes 
conioints & vnis enfcmble fans l’vnion 
des quatre éléments enfcmble aueic ces 
trois ptincipes. Nous pouuons bien aiioir 
vne fubftancc en laquelle le foulphre SC ‘ 
le feu predon^ihera, &: fera apparent. 
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mais toutleteftc y fera conioint, &ne- 
antmoins caché : car quelle clTcnce fe 
peut trouuer dans tout l’artifice chymi- 
que qui n’ayc enfoy les quatre éléments 
ic les trois princi pes,ic ne croy pas qu’au¬ 
cun Philofophe Chy mique le puifle fou- 
ftenirj car de dire que tous parlent de la 
réparation des éléments, & q^’en eferi- 
uant de cette fepatâtion il faut que réel¬ 
lement & de faid elle fepuilTe faire , ou 
c’eft en vain qu’ils en ont eferit. lercf 
ponds à cette obiedion, qu’à la vérité les 
PlîilofophesChymiques ont tous eferit 
delafeparation des quatre cléments en 
la difîolution des mixtes, c’eft à dire des 
îlibftances qui reprefentent les quatre e- 
lements ; comme par exemple, quandils 
feparent vne fubftance oleagineufe dans 
Plaute, ils difent aiioir fcparé Je feu ôC 
le foulphre de la plante , quand ils ont 
fcparé vne fubftance aëcheree Ipirituel- 
ICjils difentauoirfeparé l’air & le mer¬ 
cure, &: quand ils feparent vne fubftance 
humide dans fon intérieur, & fciche en 
fon exterieur,qu’e!le fe congelé au froid, 
& fc diflbult en l’humide, ils difent auoir 
fcparé la terre & le fel de la plante, mais 
touteft en chacune de ces parties fepa- 
sces, car en ce fcl cous les quatre ekmêcs 
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y font cachez, voire aflez manifcftcz, &C 
tous les autres deux principes mercure 
&foulphre ; Tellement qu’on peut dire 
que les quatre cléments ne font que les 
trois principes diuifez en quatre par l’Al- 
chymie diuinc,car de la plus pure fubtilc 
partie des trois principes que nous appel¬ 
ions hurnide radical du moijde, le Ciel 
enfuefeparé; & de l’autre partie moins 
fubtile, l’airj &: de l’autre partie encore 
moins fubtile que celle-cy, l’eau en fuc 
tiree ; & de la plus cralïc & folide matiè¬ 
re, la terre en fut procréée, & ainfî vn fîc 
trois trois firent quatre ,où gift toute 
la perfection qu’on pourroit fouhaiteer, 
car I. Z. 3. 4. font 10. où tout finit & fc 
termine. Voila ce qui eft en general des 
éléments, l’elFence defquels fe donnera 
plus clairement à cognoiftre en leurs 
Chapitres fuiuans. 
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DV CIEL, PREMIEE^ 
élément naturel. 

Chapitre Vllî. 

B O V s apprenons par lâ 
Philofbphie Sainfte & 
Sacrée qui eft dans l’Ef-» 
criture faindc , que lé 
Ciel eft vn des premiers 
. éléments qui commen¬ 
cèrent à paroiftre dans la Création du 
monde; plufieurs Philofophes ne peu- 
uent admettre le Ciel entre les eleméts, 
d’autant,difenc-ils qu’il eft incorrupti¬ 
ble &: inaltérable, & qu’il faut que tous 
les éléments foient altérables & corrup¬ 
tibles pour la compofition & produftion 
des mixtes naturels, en la produûion 
defquels les éléments entrent. A quoy ie 
puis refpondre, que le Ciel n’eft point 
incorruptible & inaltérable, car l’expe- 
riencenous monftre le contraire, parce 
queiufquesen la Splierc de Venus nous 
auons.veu produire des Cornettes & des 
feux 
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feux cftranges : car et^ l’an 1618. ccctà 
grande COmetce cliçüelüë qui parut par 
tout çét hemifphere au mois de Nouem- 
bre & Décembre, &: brufla durant tour 
cét efpace de temps, nous doilhè aflez 
fuffifàmment à cognoiftre que le ciel 
n’eft point incorruptible & inaltérable, 
puis que les générations des Cornettes s’y 
rontj & mefmé dans le Firmament ces 
eftoilles nouuelles :qui ont efte remar¬ 
quées parrAntiquité près de Gaiïiopea, ■■ 
quionteu mefme & pareil mouüement 
quelaCafliopeCi&fixoufept mois du¬ 
rant ont continué leur mouuemenc & lecteUji 
leur lumière, & puis ont difpârü j nous*'”^’^^^^’ * 
donnent à cognoiftre que le ciel eft alté¬ 
rable en la production de ces metebres bc 
feuxnouueaux. lenc voy aucunincon- 
uenient en la Nature pour faire entrer le 
ciel en la compolition &c produétion des 
mixtes, comme les autres elementSj • 
l’àir, l’eau & la terre y entrent- bien, 
partant ils né dominent iamaisÿuync 
manquent en la Nature: Le ciel en peut 
bien faire de mefme, fans que pour les 
générations &: produftions des chofes Ü 
puifte iamais faillir & manquer en ïikie^nefi 
Nature. Car en icelle rien ne fepcüt, 
ne va iamais dans l’aby fine du néant ^ il 

R 
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appartient au Grcatcur fcul de pouuoir 
anéantir, comme de tirer du néant en la 
lumière de leftrc fubftanticl. Toutes 
chofes ne font que fc mefler enfemble, 
s’altérer les vnes aux autres, & de 
là pàroiftrc dans la lumière de l’cftre, 
cantoft Ibuz vn veftement, & tantoft 
Ibuz vn autre j & ainfi paroilTent di- 
uerfes formes & figures en là production 
des chofes, qui font les ombres &L les 
corps où l’eUre des chofes eft-c^chc j & 
cct eftre ne nous peut eftre cogneu que 
par l’anatomie de ces corps & ombres 
quilecachent:Voilapourquoy ces Cha¬ 
pitres precedent la demonftration de ccc 
artifice Chymique, afin qu’en la diflblu- 
tion des corps l’on ne prenne pas martres 
pour renards, &vncchofe pour vnc au¬ 
tre , il faut fçauoir & cognoiftre ce qui 
entreen la compofition &: produ£tion de 
toutes chofes. Or en toute la Nature il 
n’y a que les quatre éléments & les trois 
principci...acurels, auec leurs cxcrc- 
ments &: ••'efidences qui conftituent tou¬ 
te la Nature en general & en particulier. 
Partant, eftant tres-neceflaire de con- 
noiftre ces chofes, auant que d’en venir 
à leur fcparation , vous deuez eftimer 
très inaportans les Chapitres particuliers 
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de toutes ces chofes pour Vous manife- 
fter leur natulrc &: leur efTence. 

Le ciel donc que nous eftimons vu des 
premiers cléments qui entrer en la corn- 2*“ ^ 

pofition des chofes j n eft que la partie 
plusfubcile&lumineurcde foulphre de 
vie, duquel Dieu créa le ciel au com¬ 
mencement du monde, & en iccluy mit’ 

& colloqua en abondance la plus fubtilc 
luminculc partie de ce feu naturel, 
que nousappellons foulphre de vie ^ poür 
la communiquer aux autres elernents, 
i’infufer par ces rayons, &'la départir é- 
galementparfesdiuers mouucmens; èC muquiy 
voila pourquoy le ciel a des lumières &: 
des mouuemcns , afin que par les feux mierc& 
perpétuels &:fonmouuementcontinuel dtmoHue’ 
il puifle communiquer ce feu vital que 
Dieu a enclos en luy en abondance. Par¬ 
tant quand vous verrez en la dilfolutioa 
des mixtes naturels , vne fubftahcC 
fubtilc , claire & limpide , remplie 
de feu naturel qui luy donne vn çfclac 
précieux, rouge comme ^ubiSj ou iàune 
comme jacintes, dites aflfeurément que 
c’eftle ciel du mixte que vous auez; rc- 
foulr, coniointaucc fon feu vital, qui 
conftituoit l’eftre la vie du mixte} 
tellement qu’à iullcraifonlesMedceinf 
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Spagyriqucs, quand ils ont vnecflcnce 
pure & nette ,où prédominé celle partie 
de Ibulplircde vie,ils l’appellentallre 
ciel, àcaufcque c’cll l’influenceceleftc 
aueC cét efprit general de vie,qui s’eft in¬ 
corporé & indiuidué dans ce mixte, du¬ 
quel vous auez fait celle refolution. 

Toute rcfpace depuis le ciel de la 
Lune iufques au premier mobile , n’ell 
qu’vniieu remply d’vne quintelTence de 
ce feu de vie , & feunatutcl, que Dieua 
conllitué en la fuprcme région dumon- 
dCj^: l’appelle piel,dans lequel il a mis &: 
conllituc plufieurs luminairesentre 
autres deux Eres-grands,T’vn pourprefi- 
der au ipur, appelle Soleil, & l’autre pour 
prelîder à la nuiél, appelle Lune : Et ces 
deux grands luminaires font plus parti¬ 
culièrement douez & remplis de cefea 
de vie que les autres, principalement le 
Soleil, qui comme centre du globe cele- 
ftepolTede plus^copicufcment cefcuvi- 
ds cal, que toutCiautre Planetcc;au{Ii le fait- 
on fource &c fontaine de vie pour celle 
.raifon : &: lesd^îebrcux qui pofledent par 
leur ligue les vrayes cchymologies ener- , 
giques des mots, l’appellent Semes, qui 
lignifie en leur langue Ciel ; car Samain 
MU plurier fignifie deux, comme file So- 
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Icil entre toutes les Planettes mcritoit de 
porter le nom de Ciel , àcaufe de la vie 
abondante & copieufe qu’il enfcrrnc 
dans fon centre, quiluy donne le nom: 
Afleurémëe donc que le Ciel n’eft autre 
chofe qu’vue fubftancc pure de l’clpric 
general de vie, en laquelle prédomine le 
loulphre vital dudit crprit,qui luy d'onne 
l’efclat & lumière vitale , par laquelle 
elle infufe & infpire la vie, la fomente, la 
nourr it &: conferue en toutes cliofes, &: 
qu’en larefolution des mixtes qui fe fait 
par artifice ehymique, ce qui Jfetrouue 
de tel, fçauoir pur & limpide, cfclattapt 
comme vne pierre preçieufe , plein de 
vertu 6£ d’energie tres-puifTante pour 
agir,nous le poauons appellcr Ciel,d’au¬ 
tant que cét efprit general de vie,duquel 
Dieu créa toutes cliofes eftantpartiedu 
ciel,'& defeendant du ciel pour former &: 
procréer les mixtes, cftkiufte raifon ap¬ 
pelle ciel par emphafe, bien qu’il ne foie 
pas ciel à parler exaétement ; & pareille¬ 
ment fe trouuant fait,mixtc,ilme fcmble 
que les mixtes ainfi purifiez &: exallez a 
ce degré de pureté,pcuuët aueciufte rai¬ 
fon eftre appeliez Ciels,à caufê du pareil 
efprit de viequi fe trouuc en eux, enplus 
grande perfediou &: pureté , qu’auant 
DU) 
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leur rcfolution. De cette conclufion nous 
pouuons compren4rç que le ciel n’ell: 
pas vne fubftancc tellement fimple & 
homogène en fa compolition , qu’elle 
n’aye d^ns l’interieur de * fa fubftancc 
tout ce que poflede rcfprit de vie qui luy 
donne (bn cftre , voire mefme que les 
autres elemens qui font en luy .-mais tres- 
purs, puis que les autres elemens ne peu- 
uent cftre feparez dudit cfprit general 
de vie,qui nepeuteftre fcparéclu Ciel, 
y ayant efté infus & implanté par la Tou- 
tc-puiflancc Diuine, aulfi bien qu’aux 
autres éléments pour remplir leur vuide 
Se vacuité, comme l’on a demonftré cy- 
deuant. Tellement que dans le ciclfc 
trouue vn air celeftc, vneeauceleftc,&: 
vne terre çelefte ,auec les trois principes 
de vie ;le tout con|T:i tuant le nombre 
feptenaire focrc , où tout cft compris 
4k: contenu, Et partant ce n’eft pas vne 
chofe extraordinaire, & contre le cours 
naturel, devoir des générations dans le 
ciel, puis que dans iccluy toutes les cau- 
fos de la génération & produdion s’y 
trouucnt, qui font les cléments, comme 
matierej & cet cfprit general dç vie com¬ 
me forme , & agent principal de toute 
génération. 
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Toutefois nous n’cntcndons pas que 
d’ordinaire des plantes, des animaux & 
métaux puiflent produire en cefte fu- 
préme partie du monde 5 d'autant que 
outre les caufes materielles & formelles 
en la génération, il eft neceflaire que le 
lieu & la matrice particulière,& propre à 
l’indiuidujS’y engendre. Or ces lieux fu- 
premes font ineptes, & impropres à fou- 
llenir & fomenter les fcmenccs pefan- 
tes & corporelles, de toutesfortes de vé¬ 
gétaux, animaux & minéraux. Sicll'CO 
toutefois que l'hiftoire nous apprend, 
qu’on a veu pleuuoir du bled , dcscraJ» 
paux chenilles, chatcpeloufes, papil-’ 

Ions autres animaux infeds, & du fer 
& du cuiurejpour nous afleurer que dans 
le-ciel mefmc la produdio de toutes cho=< 
fes peut fucceder par quelque caufe ex¬ 
traordinaire , les fetncnccs defdites eho- 
fes pouuant eftre portées par quelque dmsU 
tourbillon violent iufques dans le ciel,& 
là l’efclorre tout à coup dans la lumière 
de leur eftre , pour choir fur relemcnc engmdrîtt 
predeftîné à leur demeure ; &: ainfi nui 
élément n’eftexclus, ny priué des gene^ 
rationsjains chacun a fes propres fémen- 
ces qu’il chérit 55 conferue, pour en 
produire des fruids, propres 55 conuena- 
D iiij 
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blés à fa région & à fa Spliere.- Le ciel à fes 
Eftoilics, Plancttes, CometEcs & feux 
contre nature, q^ui nqus procluifent dès 
fruids fort differents les vns des autres: 
Mais puis que depuis que le péché eft en-r 
tré au mode le bien eft touftour s meflan- 
gé panuy le ma!,il nous faut patienim-enc 
lupporteE-cjc rnal, pour iouyrauectran- 
quiiité du bien, qui eft mcflangé parmy 
ce mal. Dans mon Panchimicum id 
traiéteray particulièrement & bien au 
long dé tous ces fruits celeftcs j Etpar- 
tantnous quitterons icyile ciel pour def- 
cendre dahsldir voir qu’eft-ce qu’on 
cftiine de cet clemencv, 


UJV SE CO ND 

' élément des chofes naturelles. 

ClÏA PI TRE IX. 

Lvsievrs d’entre les 
Philofophes feront gran- 
demêt cftonnez, & qugid 
elbafis qu’il m’a pris 
la fantaifie d’exclurre le 
feu du calcul & du nom¬ 
bre des éléments, qili vifible/enfible. 
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apparent dans la mafTe du monde,auffî 
bien que l’air, l’eau la terre : Ils quitter 
ront s’il leur plaiftleur,eftonncmcnt, 
céderont de choquer celte opinion, 
quand ils'méditeront auec rnoy,quelé 
ciel duquel nous auons parlé cy-deuànc 
clt le vrhy fcu naturel qui confe'fuc,nour« 
rit & produit routes cliofes, commè tout 
vrayelement doit faire Oc le feuapparëc 
& fcnfiblc dans laUialTedu monde, qui 
paroilt dans nos foUrnaifes & brafiers, 
dans n os fo y ers & flab eaU x, dans nOs îa m- 
pes &:chandclles,en: vnfeu deuorâc,con- 
fumant , deftruirancplulloll quecorirer- 
uant, nourrilTant il produifant Et par¬ 
tant il né peut eltré'êlement en aucune •. -- 

façon, car ce qui elt principe de vie ne 
peut eltre iamais principe dcmortldef- 
quels principes nous parlerôs en leur lieu 
comme diametrallement contraires aux 
principes de vie,& prouenant d’vne Ibur- 
ce entieremêt differente : car les vns font oUu.&l» 
venus immédiatement deDieu, quieft 
la vraye & vnique fource de vie,-Scies 
autres font venus du péché, & dclatranl- 
grelïîon de la volonté Diuine , qui eft 
auec Dieu diametrallemcnt contraire, 

Le feu donc apparent & fcnlîble dans 
nos braliers, ne peut eltre elcment ÔS mm. 
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principe de vie , puis qu’il ell: éuidam- 
mcntprincipedernorc, & qu’il deuore, 
deftruid & confume toutes chofes ; ie 
jn’afleure que ces petits raifonnemens 
feront alTez forts & puiflans pour faire 
oftet d’eftonnement tous ceux qui oi* 
iufqu à prefent colloqué entre les ele-' 
mentSjCemeflageF'de mort, Sc le vray 
«nfer des chofes naturelles. En fon Cha¬ 
pitre particulier nous, en dirons à mon 
aduis chofes qui contéterontvn chacun, 
pour reprendre à prefent l’clcment de 
l’air , & en monftrer l’anatomie , pour 
faire voir atout le munde ce qu’il a dans 
Ibn ventre& dansfbn intérieur. 

donCjfecond element des chofes 
naturelles,eftvnefubftancefubtile,pé¬ 
nétrante , qui occupe tout refpace du 
monde, qui eftdepuis Iccieliufquesau 
globe de l’eau & de la terre. Il pénétré 
encore CCS deuxfolides elements,&s’in- 
finuë dans leurs porcs,pour porter l’efpric 
general de vie, en toutes les parties de 
leurs folides mafles ;I1 a efte créé delà 
eoute-puilTante main Diuine, de cét Ef- 
prit de vie, duquel toutes chofes ont efté 
faites, & principalement de cefte partie 
que nous auons cy-deuant eferite, &: ap- 
pcile.c humide radical du monde & mcr>* 
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cure de vie : car fi nous deuons croire 
Hernies Trifmcgifteen fon Pymandre, 
nous afleurerons & cfcrirons hardiment . 
que toute cefte vafte campagne d’air, 
n’eft que la plus fubtile partie de l’humi¬ 
de radical du monde,ornée & aflortie de v 

diuerfes qualitez fuiuantles diuerfes ré¬ 
gions, & les diuerfes faifons de l’année, 
qui font prefifentir en elle tantoft chaud, 
çantofl: froid, & tantoft humide. Et fi 
nous auons foüftcnu demonftré cy- 
delTus que le ciel eft la plus fubtile partie 
du feu naturel, &: fon puf cfprit que nous- 
appelions foulphre de vie, quieftlaprc- 
micre & principale partie du mercure de' 
vie, ou efprit general du monde, il faut 
pareillement fouftenir que l’air qui eft 
moins pur que le ciel, &: qui n’cft efleué 
à tel degré de pureté &: fubtilité, a beau¬ 
coup moinsde feu de ce fouphre de vie 
que le ciel ,• Sc partant qu’il tient plus du 
pur, de l'humide radical du monde,&: de 
ce baume de vie,que tout autre elementj 
ie dis du pur & du plus fubtil de cét hu¬ 
mide , à caufe que l’eau en tient abon¬ 
damment,mais il eft plus cras &i:erpais 
que l’humide qui eft en rair,comme l’on 
verra en fon Chapitre. De tout ce dif- 
çpurs nous pouupps racpurcir fa' defini- 
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tion, & dire que l’air cftvn élément qui 
a pris fon origine &: fa fource de la plus 
fubtile partie de l’humide radical du 
monde que Dieu eflrendic depuis le ciel 
iufques à la fuperfîcie dé l’eau,&luy dom 
na encore ingrés & pénétration, iufques 
au plus profond de la terre pour y por¬ 
ter fon efprit, qui premier luy donna fon 
eftre, afin de pduuoir par ce moyen four¬ 
nir cequ’il faut à tant de générations, ô£ 
produàions des mixtes , quife fonctous 
les iours parmy ces cléments : ileft toutSi 
• fois vray, certain & tres-veritable que ce 
quipeiietre ces folides éléments,n’eft pas 
feulement air , mais fou efprit qui luy 
donne celle pénétration, fans lequel il 
n’auroit aucune aélion, ny operation: car 
c’efl: de luy qu’il a Ô£ qu'il poirede,& qu’il 
conferue toutes fes vertus &c proprictez: 
hors de cet efprit, nous le pouuonsauec 
iufteraifon appeller auec VirgUe, 
gnum in grand vuide ;Mais aufli pour» 

roit-on dire de mefme des autres ele- 
mens, car priuez de cét efprit ils ne font 
tien que des grands corps valles, vuides 
de toute vertu, propriété &:adion. Ce 
qui a occafionné Paracelfe d’alfeurerquc 
les éléments, voire le ciel, n’elloicnt que 
les lieux & matrices de cet efprit de vie, 
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Sc que céc efprk ofl:é,ils n’eftoientrkn 
qu’vn abyfme de vuide, plein detene- 
bres. 

Hypocrace pareillement nous ap¬ 
prend que tout defpend dcspuiflances> 
& forces naturelles «SB 'rav Ativctfjii6>v 'attvT* 
yJvedai . dit-il, toutcs chofcs font engen¬ 
drées par les puiflances : Or il appelle 
puifl'ances céteirprit qui eft enclos dans 
lesclementSi&mefmc dans rhomme, i! 
eft appelle l mpetumfacienS ^commoT^nn-^ 
cipe de force, vigueur &puifl'ance. Or 
que céc efprit duquel nous parlons ne 
foit cefte puilTance que Hypocratc re¬ 
marque eftre en la Nature, il eft facile 3 
cbniedurer par cét Aphorifme , receu 
de cous les Médecins, TS^atura morborum 
curatrtx i d’autant que ce qui guérit &: 
chafTe les maladies , il faut que ce fois 
quelque fiibftance pleine devertu&dc 
force: or il n’y a point en toute la Na¬ 
ture, vertu plus puiflàntc quecétefprit, 
qui eftmcfmechofc auecla Nature; &: 
partant eft appelle par Hypocrace natu¬ 
re puiflance d’icelle. Et le mefmc 
Hypocrate ayant remarqué que l’air eft 
re'mply particulièrement de cét efprit» 
puiflance & vigueur de Nature, il appel¬ 
le céc efprit air , prenant le contenant 
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■ pour !e contenu : caria force & vigueur 
de l’air confifte en cet efpric, vray nedar 
&:reftaurateur de toutes chofesï Etc’eft 
laraifon pourquoy toutes chofes qui ont 
cftre ; tant minerai, végétal, qu’animal, 
ont befoing de ncceffité neceflîtantc 
de l’air, pour la conferuation de leur 
cftres non pas que l’air fimplc, corne élé¬ 
ment foit neceflaire à leur conferuation; 
mais comme élément remply de céc 
clprit qui eft feul, la vraye 3^ vnique con¬ 
feruation de toutes chofes jCommeil efl: 
principe & commencement de leur 
eftr^; car entant qu’element il n’efl; que 
véhiculé de cét efprit, qui de foy eft fî 
fîmple&rfùbtil, qu’il ne peut eftre corn- 
Teselem^s à nul dcs mixtes & inditîidus 

ftntiesvt- élémentaires , que par les véhiculés 
de Dieu a eftablis dans la Natu- 

‘ re; Or ces véhiculés font quatre,le ciel eft 
le premier, qui par fes rayons & influen¬ 
ces nous communique cét efprit de vie; 
l'air eft le fécond véhiculé qui moins 
fubtil que les rayons & influences du 
* ciel, nous communique encore en fafâ- 
çon le mefmc efprit: Teau eft le troifiémd 
véhicule qui nous départ parcillerhent 
cette quintcflence de vic;&: la terre eft le 
dernier U quatricfme moyen, par lequel 
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neus receuons cette vertu qu’Ariftoto 
nomme Entelechk , comme vertu & puif- 
fancc de rdlrc. Et ainfî inuifiblement &C. 
infenfiblement cefte vertu nous cft dé¬ 
partie félon la necelîÜté des differents 
eftres qui fetrouucnt dans l’ènclos de ce 
vafte Vniuers :car les animaux pour én- 
tretenirieùrs facultez & puiflances fu- 
perieures à tous les auti^es , ont befoin 
dVn alimenttres-fubtil, quircfpondcà 
l’element celeftc,&aux influences des 
Eftoilles &: PIanectes, &: en eftre fomen¬ 
té, nourry& conferuc. Et les végétauxlei 
n’ayant leurs puiflances & facultez vita- f”"" * 

I r t 1 ‘ „ t / 1 • *<» Nature 

les U lubtilcs & releuces que les zm-g„tfaiti» 
maux, n’ontauflibefoin d’vnfifublime«''«/s»fé 
alimentj & partant il s fe contentent d’vn 
efprit aëther c qui a plus d’air &d’eau que 
de ciel. Les minéraux pareillement plus 
grofliers que tous les autres, ont aufli 
befoin d’vn aliment moins fubtil que 
les animaux &c végétaux , car ils ont 
vn aliment où il y a plus d’eau & de terre 
que d’air &: de ciel ; Etainfiladiuerflté 
des habitans du monde , femble auoif 
produit la diuerfitc des aliments } car il 
faut qu’vn chacun foitnourry &:corifcr- 
ué, conformément à fa nature: Il cft vray 
toutefois que chaque indiuidu, & tous 
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en général fe prodinfent/e nourrifsee, &: 
fc confcrucncd’vne mefme chofe,quia 
tout en foy&qui fc trouue en toutcsjd’où 
lesChymiques.ont dit: ()mma.înomnibusi. 
Toutefois les quatre elemens y font tou¬ 
jours conioints aucc quelque différence, 
quiafadcpendence du lieu où s’engen- 
dte, fe nôurrit&conferuc le mixte; &: 
vour^uoy voilalaraifon pourquoy il y a quatre ele- 
^“^'"*^' mentsenla Nature. S’ileft permis, & fi 
l’on peut raifonndr fur la volonté Diui- 
ne, & chercher en icelle le fondement 
raifon de ces quatre diuerfes natures, 
pour nourrir &: conferuer , produire &: 
engendrer,moyennant cét efpritqu’el¬ 
les contiennent, tous les indiuidus de ce 
temméni monde î Mais eft il poffiblc, dira qucl- 
ifrTT que cét efprit homogène &fcm- 

nt toHu bl^bleentoutesfesparties, & vniqueen 
fubftancc, pniffeferuird’alimentà tant 
& tant de choies differentes & diuerfes, 
qu’il y a en toute la Nature: Ouy,rcfpon- 
drons nous, parce qu’en cét efprit toutes 
les formes naturelles font enclofcs, en 
puiffancc & vertu ; le lieu feulement qui 
luy fert do matrice tire & pouffe dehors 
onaétc , & dans la lumière de l’cftre la 
forme particulière qu’il demande, com¬ 
me par exemple, le pommier, le poirier, 
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ïe prunier, &C ainfi 
cux céc erpric pour leur feruir d’alimenc; 
céc elprit s’infinuc en eux,&: prend la for¬ 
me parciculicre & indiuidueîlc du lieu &: 
de la matrice où il entre ; ainfi fert d a-r 

liment au pommier, poirier Sc prunier, 

& Ce fait femblable à eux, & ti^e de fa 
puiflance la forme qu’ils demandeur. 

Les quatre éléments ne feruent que de zeselem^ 
véhiculé & de menftruë , s’il faut ainfi 
parler, pour produire, nourrir & confier- 
lier toutes ebofes: comme nous verrons 
particulièrement au chapitre fuiuant. 


DE ÜEJV, TKOISIESME 
Elément. , 

Chapitre X. 

- L V s IEV R s d’entre les Phi- iw 
lofophes Anciens , nous ont mUr. 
laiffé par efcritque l’eau a efté 
le premier element qui a paru 
à la Création du monde. Les Cabaliftes 
Hébreux font de cefte opinion, car iH 
fernble mefme que-parleur langue, que 
les Cieux ne font qu’vne eau cftcnduë &C, 
fiiblimée en la lùpréme région du mon- 
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des autres, attirant à 
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dc :carCD>D c’eft eau, & C3'aîÿ c’eftîe 
Ciel: comme voulant dire que le Ciel 
n’eft qu’vne eau fublimée ; & la terré 
n4ft que la plus grolïierc partie de l’eau. 
Tellement que fi la plus fubtilc partie de 
l’eau eft fublimée en haut, & a conftituc 
l’air & les Cicux ; & la plus cralTe &: grof- 
lîerc partie eft defcenduë en bas, &c a 
conftituê l’eau & la terre : ils ont tres- 
j ufte raifon de nous afleurer que l’eau eft 
îe premier élément du monde. 

Mais ie croy que (bus ces difeours des 
anciens Philolophes &C Cabaliftes Hé¬ 
breux nous pouuons fouftenir éclarcir 
noftrc opinion cy-deuant eferite: fça- 
«oir que le monde & toutes chofes qui 
font en iceluy, ont efté faites de l’éfprit 
general du monde, par la Toute-puif- 
lantemaindu Souuerain Créateur, qui 
dans l’inftance de la Création du mon¬ 
de, tira de l’abyfme du néant cet efprit 
de vie , qui dans fon vuidecomprenoit 
toute la multitude desefpeccs mondai¬ 
nes; qui par la puiflance Diuine furent 
dans le mefme inftant tirez hors l’abyf- 
rhe de la nuiâ:& de l’ombre, dans la lu¬ 
mière de l’cftre. Or cct efprit general 
du monde qui fut créé au commence¬ 
ment , ne pouuoic paroiftre fous autre 
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forme & figne, que fous celle qui paroifl; 
prefentement lors qu’on le rend vifîble 
&: palpable aux fens des vrays & Icgici- 
mes enfans d*Apollon. Tous nous af- t'effrit 
feutentquc cet cfptit patoift fous la for- du m^ndt 
me de l’eau,-tellement que celle Philo- 2"^ 
fophie qui nous afleure que l’eau fut la 
première chofe qui donna l’ellrc à tout 
cétVniucrs , ne contrarie en aucune fa¬ 
çon àla PhilofophieChymique,dui nous 
dideque cefutl’clprit general du mon¬ 
de, qui n’ellanc autre chofe qu’vneeau 
pleine de vie , de force, vigueur & puif- 
fance de l’ellre jCn general de toutes cho- 
fes, nous peut faire comprendre que cet¬ 
te Philofophie Cabaliftique, n’ell nulle¬ 
ment refueriejainspure & bienreleuéc 
fagelTe. Et qu’ainfî ne foit, n’eft-il pas 
vray que tous les Philofophcs, tant 
anciens que modernes , auec tous les 
Théologiens & Médecins, font d’accord 
d’yne première matière, qui par création 
, Diuine, donna commencement à toutes 
chofes 5 bL que cette matière première, 
ou toutes chofes eftoient en puilfance, &: 
comme dansles tenebres d’vn aby fmc,&: 
dans le confus meflange d’vn chaos fans 
aucune diftinftion, ne pouuoit cftrc que 
fous la forme &Hgurc de Peau} puifqUS 
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encore en k refolution des mixtes, nous 
ne trouuons qu’vne eau groffiere & ef- 
paifife J congelée & condanfee en fel, qui 
fe refout facilement en eau, tant de foy- 
mefmejCxpofé à l’air,que par la violence 
du feu, en la di ftillation & mefme, en la 
fufion qu’il a, à force de feu il nous repre- 
fentc toufiours la forme & l’image de 
l’eau. Puis qu’ainfi eft, que la derniere 
matière en laquelle par l’artifice Chymi- 
que toutes chofes fontrefoultes, eft vne 
eau;n’aura-t’on raifon de fouftenir que la 
première matière de toutes chofes a efté 
l’eau , par l’axiome Peripatetique receu 
dans toutes les cCcholcs i ^^e/univliima 
in refolutionc^ ftmt prima in compofitione. 

, Il me femble qu’il n’en faut nulle¬ 
ment douter, mais feulement il eft per¬ 
mis de rechercher & s’enquérir, fi cette 
eau qui donna l’eftre à toutes chofes, 
eftoit vne eau fimplc & élémentaire, cel¬ 
le que nous voulons décrire en ce Chapi¬ 
tre. Nous prétendons démonftrer l’eau 
cpmme clement fimple, dénué de ce 
principe de vie; & partant cette eau qui 
donna commencement à toutes chofes, 
ne pouuoit eftre telle: car il falloit bien 
quelle euft auec elle ce principe de vie, 
puisqu’ellele départit àtouces les cho- 
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Tes créées : car tout eftant pfcin de vie, il 
faut bien que fon principe en fLiftanflî 
pdurueu. L’elcrhent donc que nous 
voyons dans les fontaines, dans les riuic- 
rcs & dans la mer, dirons nous que c’eft 
le premier élément, puis qu’il eftremply 
decét efprit de vie,&: qu’il contient en 
foy ce fel central qui eft la bafe & le fon¬ 
dement de cette vie, bien qu’ilfoittel, 
nous ne le pouuons colloquer le premier , - 
element:car le ciel &: l’air font beaucoup 
plus nobles, &: beaucqup plus putsque . 
l’eau, & ont tout ce qu’il a, ôc tout autant 
de cét efprit de vie qu’il peutauoir,eft 
beaucoup plus pur; Se partant mérité la 
primautéenFordre de Nature, comme 
aulfi ont ils obtenu vn fte'ge Se lieu plus 
reloué Se fùblimc que l’eau. 

Nous dirons donc quec’eftletroillè- ^’efi-ee 
me elemët que Dieu tira par creatio de la î"" 
plus grolfierc partie de l’humide radical 
du mercure du monde, qu’ailleurs nous - 
•auons appelle efprit general de vie ; Sc 
que dans iceluy il infufa toutes les par¬ 
ties dudit efprit de^vie. Se luy donna fon 
fiege Se demeure entre Fait Se la terre ; 
afin que les habitans de l’vn Se l’autre 
élément euflent par ce moyen facile 
accez à la ioüyflance de cét efprit de vie 
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qu’il enferme dans foh ventre :. Et pvat 
ainfi c’eft le troifîéme véhiculé de ccc 
cfpric du monde, pour porter la vie natu¬ 
relle par fa boiflbn à tous les viuans de 
rVniuers. Il fait & opéré dans ce grand 
tout ce que le fangfaic&: opéré dans les 
parfaits animaux. Nous voyons qu’il 
porte l’efprit nutritif à lafubftanceali- 
menteufe par tout le corps, par le moyen 
veines qui font comme Icsriuie- 
nJture\ tes , Ics ruiffcaux & fontaines dans le 
€o>»me le grand monde, qui vont arrofant tout le 

grand corps de la terre, pour nourrir^ | 
croiftre & multiplier,conferuer'^ main¬ 
tenir tous les indiuidus & mixtes qui s’y , | 
trouuent, donnant à vn chacun,bien que 
different l’vn de l’autre , ce qui luy eft ' 
propre & conuenable à là fubffancc} 
(Comme le fàng fournit au nerf, à l’os, à la ! 
chair, au cartilage, à toutes les autres 
parties, bien que differentes l’vne de 
l’autre, fon propre & particulier aliment. 

Si l’on feparoit du fang humain cét cfpric 
nutritif, que les Médecins ont accou- ’ 
ffumé de'nommer naturel , le fang ne 
pourroit, ny ne fçauroit nourrir en aucu¬ 
ne façon, ains feroit au corps humain, 
àtous les autres animaux vnfuc inutilà ' 
la vie, comme aulfi par expérience nous , 
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i voyons arriuer, qu’apresque les parties 
fe font appropriées, cét efpric de vie qui 
; refîde dans le fang, qui fcul efl: le vray 
I &vniquc aliment, ils reieteent le relie 
* de ce fuc, èc prerque tout en vrine &C 
cxcrements aqueux &: humides , com- 
I me inutiles à la vie; l’eau dans le grand 

^ monde en cil de melme, apres qu’elle a 

porté & communiqué Ton efprit de vie 
qu’elle contient, elle fe retire comme 
inutile, remplie de fel excrementeux, 
que toutes fortes de mixtes rciettent à 
trauers leurs pores, & les depofent dans ,, , 
les éléments où ils Ibntproduits, & où ils 
font leur demeure, d’où vient la grande té desfeis ' 
diuerfîté des fels qui fe trouüent&: dans 
( la terre &: daùs l’eau, que la nature par 

fa vertu attraéliuc amalTc en quelques 
lieux, &:cn faitdemonllration euiden- 
tc , non pas que ie veuille dire que la 
Nature n’aye d’autre moyen feminal & 
radical pour produire toute la diuGrlîtc 
des.fcls qq’on fe peut imaginer; outre 
&: par deffus ce fel excrementeux des 
mixtes qui fe trouuent & dans l’eau 
dans la terre; carceux-cy pcuuent mul¬ 
tiplier , & de vray multiplient ceux que 
la Nature produid; car nous voyons par 
expérience quelespiifatsdetous lesaai- 
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maux multiplient le felpeftre naturel 
qui fe trouuc dans la terre, d’où vient 
que dans les efcuries & cftables de toutes 
fortes d’animaux, à caufe de leurs pilTats 
qui font tous pleins de fel excremen- 
tcux , le felpeftre y eft plus abondant 
^ copieux qu’en tout autre lieu .• La mef- 
ttne chofe arriüe dans, les Cimetières 
couuerts, où la pluye ne donne point, 
&dans les Eglifes & Cloiftres d’icelles, 
où l’on a accouftumé d’enfeuclir les 
corps humains , qui venans à fe diftbu- 
dre en leur derniere matière, il fe trouuc 
chceftediflblution quantité de fel,qui 
vient à fe ioindre à celuy qui eft naturel, 
dans le lieu où les corps fe pourriflent, 
Sc par ainfi ce fel vient à croiftre &:hiul- 
tiplier plus abondamment en ces lieux 
qu’en tout autre, où aucune pourriture 
d’aucun mixte ne fe fait. 

Il eft certain qu’en ces deux éléments 
du globe inferieur, il fe fait plus de dif- 
fdlutions & putrefaétions qu’en tout 
.autre; car combien de mixtes & d’indi- 
uidus fepourriftent&deftruifent dedans 
l’eau, & dans la terre ? il s’y en deftruic 
tout'autant, ie croy, comme il s’y en 
produid; & le fel radical de tous ces mix¬ 
tes, qui dans leurs phicrefadions & alte^ 
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rations fe diflbluent en leur première 
matière, & en leur fel radicîil,.demeure 
Sc dans la terre &: dans l’eau, fur laquel¬ 
le le Soleil depuis la Création du mon¬ 
de, ayant agy dardé fes rayons conti¬ 
nuels , a fait paroiftre euidemment 
manifeftement le fel cache au ventre de 
la Nature,non qu’il l’aye produit: & en-la Mer 
gendre par la refledlion violente de 
rayons, qui produifent par accident vn soleil, 
chaud tres-violant,bruflant & calcinant 
toutes chofes, & de là engendrant le fel, 
comme partie plus fubtiledu fujet, qui 
eft bruflé Sc calciné, félon l’opinion de 
quelques vus de la commune Efeok/} 
ains au contraire les rayons par leur vio¬ 
lente reflexion, ne pouuans brufler SC 
calciner le fel, d’autant qu’il eft inalté¬ 
rable parle feu, ^incorruptible enfoy- 
mefme, calcine, brufle, deftruit&con- 
fumetoutlerefte, qui n’eftde la nature 
du fel, & partant il eft facile que le fel 
qui eftoitinuifiblement infus &meflan- 
gé par toutes les parties élémentaires 
de l’eau, paroift&: iemanifefte, lorsque 
les parties qui le tenoient caché,font de- 
ftruites &confuméeî. 

Quelc^ues vns eftiment que le fel dans 
la Mer ,eft par accident, &: non 
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& radical , mais fî ceux^cy pofent ces 
demi, raifonnemensfurdits, ils trouuerontquc 
le fel eft naturellement implanté dans 
l’elcmenc de l’eau, &: non par accident; 
& par le moyen du Soleil qui calcine 
& bruflc la luperficie de l’eau, toutes 
chofeSjtanten general qu’en particulier, 
ont vn fel, racine de i’efprit de vie qui eft 
en elle. Si tous les indiuidus en font 
pourucuz, & que leur cftre dcfpendc des 
éléments, parie moyen de cét efprit de 
vic.quieft en eux, il faut qu’en tous les 
cléments fe treuue ce fel,qui eft la raci¬ 
ne &: la partie materielle de cét efprit de 
vie ; Et encore, puis que tous elemens 
ont efté tirez & crcez de cét efprit de vie, 
il faut de necelfité qü’il leur aye com¬ 
muniqué tout ce qu’il a. Ayant donc le 
fel auec luy , il faut qu’il le leur ayc 
communiqué. Il fetrouucra donc dans 
le Ciel, dedans l’air, & plus matérielle¬ 
ment dedans l’eau , &: dans la terre, 
non comme chofe accidentalement ad- 
uenuë en leur elTence, mais comme 
partie vrayement fubftantielle de ieut 
cftre .que fî toutes les eaux ne font pas 
falées comme celle de la Mer, nous ne 
dirons pourtant que le fel ne foit en el¬ 
les, peu on prou, maisnonpasfîeuident 
& fl apparent qu’en celle de la Mer,* 
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car cuaporant les eaux les plus douces, 
plus claires & limpides des plus belles 
fontaines de la terre, enfin Ton crouue es 
rcfidcnces qu’elles laiflent du vray fel; 
& partant il faut dire qu’en toute eau ily 
a du fel, peu ou prou, eflentiel & radi- 
càl, & non accidentai. 

' L’eau de la mer en eftpluspourueuë 
en abondance'que toutes autres, d’au¬ 
tant que c’eft lafburcedcseaux, &c’eft 
celle qui doitcommuniquer la vertu nu- 
tritiuc à routes les autres, par le moyen 
de cét efprit de vie; dont la partie radi¬ 
cale &: eflentielle eft fel; Et fi l’eau des 
fontaines & riuieres n’efl: en apparence 
falée, & eft priuée de l’abondance du fel 
qui eft en la mer, c’eft que l’eau de la mer 
s’infinliant dans les pores de la terre, tant 
de nombres prefque infinis d’indiuidus 
&: de mixtes qui fe produifenc dans la 
terre, attirent à foy ce fel pour leurali- 
ment,&: mcfmes il eft employé en leur 
production ; tellement que petit à petit 
1 eau fe dcfpbiiille de Ion fel naturel qu’il 
pofledoit en abondance, &: n’en retient 
que ccluy qui luy eft neceflaire pour la 
conleruation de fon eftre, qui n’eft point 
apparent comme en la mer: Et ainfi cette 
eau qui fort de la cerrc,douçe exempts 
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de toute violêce & picquatc faneur, s’ap¬ 
proche plus de lanature de l’eau finiple 
& élémentaire que toute autre ; car elle' 
n’a pas beaucoup decét efprit nutritif &: 
alimenteux, parce qu’elle lalaiffe dans . 
lesporçsde la terre auec la fubftancedu 
fel,duquel elle s’eft defpoüillée. Ainfi le 
tttifon dtt phlegme doux que nous reiettpns parla 
jtifZle bouche & par le nez , reprelcnte l’eau 
reau de lu des riuiercs & fontaines minées, ou pour 
le moins amoindries de la fubftance du 
fel; il y a bien du phlegme qui eft faléôc 
, picquant, il y a aufîi des fontaines falces, 

quinelaiflent pas le fel que la Nature y 
a mis, comme le phlegme qui fe fepare | 
de la maffe du fang, qui eft abondant en 
fel, ne fe peut' exadement en tous fujets 
feparcr dudit fel, qu’il n’en aye & n’en 
retienne quelque chofe, de l’abondance 
de la fburce de laquelle il prouient ; il ne 
laifle pourtant, bien qu’en plufîcurs fu¬ 
jets Mparoilfe doux, & entièrement pri- 
ué du fel, d’en auoir fa prouifîon ; car 
rien du monde ne peut eftre exempt de 
te principe, ny des autres deux qui font 
conioints auec luy, & moins des clé¬ 
ments qui font aulfi conioints auec ces 
trois principes; Tellement qu’en toutes 
chofes il fc crouue que fept ont concouru 
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à produire & conftitucr vnc^feule & vni- 
que chofe qui refulce de la mixtion d’i- ^ntoutu 
celles : fçauoir les trois principes , 

Soulphre Mercure, & les quatre ele- à lu gme- 
ments, le Ciel, l’Air, l’Eau & la Terre, 

& cependant lèlon la vérité pure de la./rois prin- 
vraye Sc vitale Philofophic, ces feptne«/’«c?>'«, 
font qu’vn ; car comme i’ay prouué ic de- 
monftré cy-deuant,les trois principes ne 
conftituentqu’vne chofe,ôcvnefubftan- ' 
ce, que nous appelions Mercure de vie, 

Efprit de vie, Baume de vie; car elle a 
vnc infinité de noms , mais elle n’eft - 
qu’vne feule fubftancc; de laquelle les 
quatre éléments ayant efté faits & crééz, 

& n’eftant rien plus que ces trois princi- - 
pes, il eft très-vray que touscesfeptnc 
font qu’vn, d’ou eft forty ce fameux 
axiome : OmnU ab vno , 0“ in vnuiii 


fant^uvn 


Il ne faut donc douter que noftrc eau 
élémentaire, & tout ce qui eft: en elle ne 
foitforty de ce principe, &principale- 
ment de la plus grôflierc Sccraffepartie 
de fbn humide, auec le plus pur ôt fubtil 
defon fel qui enferme toufiours la plus 
craflTe partie de fonfoulphre,oufQnfcu 
•naturel; & voila comment les trois prin¬ 
cipes concourent à laproduétion del’e- 
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iement que nous traitons cnccChâpî* 
tre : Et tous les iours l'on peut voir celle 
produdion en la mefme façon que icla 
deferis, fi les yeux des (âges & légitimés 
enfans de Minerue, ne font couuerts de 
fi grollieres tayes, que ce que lesaueu- 
gles mefmcs peuuent comprendre pat 
leur attouchement , ils ne le peuuent 
voir de leurs yeux : N’cft-il pas vray que 
le tortue calcinée eft tout fel calciné à 
force de feu, qui 1 uy a fait perdre tout ce 
qu’il auoit de cét cfprit de vie volatil 
qu’il auoit en foy ; aulfi toll qu’il eft ex* 
pofé à l'air il attire a Iby tour autant d’air 
qu’il peut, afin de rccouurcr eét elpric 
qu’il a perdu ;& cét çfpritainfi attiré & 
incralTé par la fubftance du fel, l’humide 
qui eft caché, & occulte en cét elprit de 
vie qui cftelpars dans l’air, paroift,&:fc 
ioignant auec la plus fubtilc partie du fel, 
donne produdion à l’eau Sefengendrej 
laquelle par diftillation feparée du fel 
qui la diflbut, ne différé en rien de l’eau 
élémentaire. 

Aux concauitez delà terre, dans les 
antres cachez des rochers marbre:^, cét 
efprit inuifible caché dans le ventre de 
l’air, cét humide radical qui le fuit tou¬ 
jours eft infeparable de fa fubftance, fe 
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ioignant aucc l’humidè de l’air qui en 
CCS lieux foufterrains efttres-manifeftc, 
vient auec la plus pure partie de fonfcl 
s’incrafler Te faire eau. Et ainfi l’on _ Comntt 
voit infenfiblcmcnt dégoutter l’eau fur 
la fupcrficic des marbres les plus froids, r£W»* 
& produire de trcs-bclles fontaines, 
dont la fource n’eft autre que de céc 
cfprit de vie qui efl: caché dedans l’air, 
qui produit & engendre, de la façon que 
i’ay dit cy-delTus , l’clement de l’eau, 
que les yeux de plufieurs, couuerts de 
tayes tres-grolfieres, ne peuuent ou ne 
veulent voir. 


DELA TERRE, 
triéme eÿ* dernier Elément. 

Chatitre XI. 

E quatriefme &: àcmïetTa^itfem 
Elément de cét Vniuers, 
efl: la Terre , centre AnUTenL 
monde , auquel toutes 
fes vertus, propricte, & 
puillances aboutilient : 

Et il fcmblc que tous les autres éléments 
ayent cfté créez pour raifon de la terre, 
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car tout ce qu’ils ont de plus exquis &: 
rare, tend au feruice d’icellc j luy doit 
rcfped:, obeylTance & hommage. Le 
Ciel court inceflamment nuid & iour 
pour luy fournir de lumière &: d’efprit de 
vie, pour la delpenfe de fa famille. L’air 
^demefme eft en perpétuel mouuemenc 
pour la pénétrer iufques au plus profond 
de fes parties , & luy fournir le mefme 
efprit de vie. L’eau veille nuid:&: iour, 
&nerepofc iamais dans fes tuyaux pour 
luy rendre le mefme office que les autres 
éléments : Tellement qu’il efttres-cer- 
tain que tout trauaille pour la terre, 
la. terre pour fes enfans , comme mere 
qu’el|e eft de toutes choies ; il femble 
mefme que l’cfprit general du monde, 
aime plus la terre que tout autre, élé¬ 
ment ; d’autant qu’il defeend du plus 
haut des deux où eft fon fîege & fon 
Throfne royal, parmy fes Palais azurez, 
dorez, &: cmaillez d’vncinfinité de dia¬ 
mants efcarboucles,pour habiter dans’ 

les plus creux cachots, obfcurs& humi¬ 
des cauernes de la terre; & y prendre le 
corps le plus vil & le plus mefprifé de 
tous les corps', qu’il fçache produire dans 
tout rVniuers , qui eft le fcl de la plus 
craffe partie , duquel la' Terre a efté 
formée. 
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Formée, félon l’opinion des Philofbphes 
Chymiqucs ; à laquelle opinion la raifon 

la vérité femble eftre plüs confornyè 
qu’en tout autre. 

Gars’ii eft vray qu’ily a vncfpritge- 
heral dü inonde , duquel tolis les élé¬ 
ments àyent elle extraits par la tôute- 
puiflance Diüine,il ferhble que les deux 
comme ayant occuppé la fuperieurepar¬ 
tie du inonde , ont efté formez delà, 
plus fubtile & igiiée partie dudit clpriti 
& que la terre ayant occupé laplusbaffei 
partie & le centre dü mondé j aye pareil¬ 
lement efté formée de la plus cralfe de 
pelante partie dudit efprit. Et li Diea 
au commciicement dé l’crtre de toutes 
chofes, tirant de rabyfrac de cét efpric 
l’eftre de tous les cléments, luy donna 
encore cette vertu & propriété qui clfc 
demeurée eü luy , de produire toufîours 
les éléments , nous poüuoris alTeurer 
encore qü’a prefent la terre &le$ autre$ 
éléments s’en produifent car nous 
voyons tous les iours que de la plus fub¬ 
tile partie , le feu naturel & vital s’en 
produit, qui efl; la méfme chofe que \ 
l’element des Aftres & des Cieux, felort 
l’opinion mefmc d’Ariftote en plufîeurS 
lieux, qui ditjC^c le feu naturel & vital 
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refpOii(i proportionnellement à la Tub- 
, fiance des aftres: dé la plus fubtile partie 
de l’humide dudit elprit l’air rient à 
naiftre; & de la moins fubtile dudit hu¬ 
mide, beau; & de la plus craffe & pefante 
partie qui le trouue dans Icdit efprit, k 
Us eU- terre vient à croiftrc ; & ainfi tous les 
ToITJL éléments croiflent &: multt- 

iesioursds plient; & d’iceux,parle moyen de cét 
tefiritge- efprit,toutes chofes naiflènt, croiflent &: 

' fe perfeâ:ionnent,& par corruption fe rc- 
duifent à ce dont elles ont pris naiffancc; 
tellement que tout va multipliât dans le 
grand vaiflTeau du monde , dans lequel 
Dieu a enfermé cét efprit de vie, Archi- 
teéle & produdeür de toutes chofeS | 
•dans lequel il a enclos &: enfermé toutes 
les vertus en chaque cfpece.de toutes les 
chofes qu’il a voulu , qui fortilFent en 
lumière dans ce vafte Vniuers, 
ce La terre donc, comme le plus infirme 
queUter- ^ Ic plus bas elcment, & le centre du 
monde, a la plus craflc& pefante partie 
de céfcfprit, qui dans l’Elcole des Phi- , 
lofbphes, & parmy les cfcritsd'Hermes 
Trifmegifte, eft appcllée Efpaifleur des 
Eléments ,• d’autant que la vertu femi- 
nalc, produdrice & germinatrice,qui eft 
eu tous les elements,s’efpaiflic s’incraf 


te dans la terre, & prend corpsde fel, le¬ 
quel fi vous ranacomifez, vous trouuerez; 
que cefl; la vraye graifie detouslesélé¬ 
ments ; vous y trouuerez le feu de vie, oii 
Je ciel efpaifl'yj l’air, l’eau & la terre, in- 
crafiez & enfermez dans ledit corps du 
fcl j qui feul mérité de porter le noni 
de graiffe du monde & efpaifieur des 
éléments: Car il eft vrayque léfeln’efi: 
autre chofe que les autres éléments in- 
craflez &: efpaiifis en corps de fel : Et la 
terre que nous voyons , &: fur laquelle 
nous marchons J fi nous la confiderons 
priuée de fon fcl radical qu’elle a auec 
foy, elle n’eft que la partie cxcrcraenteu-* 
fe de fon fel qui a aücc foy tous lesex- 
crements des autres éléments. Purifiezs 
le fel tant que vous voudrez par calci¬ 
nation , fblütion i filtration & euapota- 
tion ,vous y trouuerez de la vraye terre 
fçmblable à celle que nous voyons : &: 
cette terre ainfi fcparée du fel, fi elle eft 
expofée au ferain & au Soleil par plu- ' 
fieurs iours elle vient petit à petit à fe 
remplir du raefmO fel, duquel elle aefté 
tirée , & deuient fertile & capable de 
produire & efclorrc lesfcmcnccs qu’on 
y iettera & femeraj ce que toutefois elle 
neferoit au commencement, lors quel* 

• ■ F ij 
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le vient fraifchémcnc à eftrc fcparéede 
fon Tel; car pour lors elle cft tres-infertile 
&: incapable de donner nourriture à la 
moindre femence naturelle : ce qui eA: 
zefeîefi ^^^ experîencc tres-afleurée quelafer- 
la fertilité tilité de la terre defpend du Tel qu’elle a. 
delaterre. enfoy, puis que priueed’iceluyellede- 
uient fterile infertile. 

L’on me pourra objederquepartou» 
tes les falines & lieux où lefel fe fait, foie 
par artifice, ou par Nature, font inferei- 
lesjà caufe du fel feulement qui efi: abon¬ 
dant en ces lieux, & qui empefehe par fa 
feule fubftance, acre & bruflante la fer¬ 
tilité de la terre : outre que quand les 
Princes & grands Seigneurs veulent té¬ 
moigner leur defaueur &c Colère fur 
quelque lieu où ils ont eftéoffencezpai^ 
les habitans dcfditslieux,ilsfontabbatre 
&rafer tout, & y femer du fel, en fi¬ 
gue de leur malediâ:ion,colere &: defa¬ 
ueur : car comme leur faueur & graee 
' remplit toutd’abondance&rfertilité; ils 
Veulent auflîquc leur difgrace & defa¬ 
ueur , rempliüe tout d'infertilité & de 
raal-heuf,donclefelen cecâseftle vray 
fiierogiiphe. 

Cette objeétion fcmblc tres-forte, 
mais elle n’a que l’apparence de la veri- 
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îé , prife & entendue comme il la faut 
entendre, elle confirme pluftoft noftre 
opinion quelle ne la deftruift. Ilefttres- Fmrquo^ 
vray que le Tel dans les lieuxouilcroift'^«/»f«»rf^ 
en abondance, foit par Nature, ou par 
artifice, les rend fterilcs & infertiles, non fertile. 
à caufe de foy-mefine, mais àcaufe qu’e^ 
fiant abondant & copieux en ces lieux 
il afitire à foy par la vertu attradiuc 
tout le fel qui alavertugcrminatkiedc 
la terre, & l’attirant ainfi & multipliant, 
ilne peut eftre employé àlaproduétion 
& nourriture d’autre chofe que defoy- 
mefme. Vn Prince pareillement, quand 
il eft en colere & indigné contre quelque 
lieu, il ne communique rien à ce lieu; 
ains prend tout pour luy, imite en cela 
le fel, qui fuperabondant dans les lieux 
où il reproduit, il neveutpasqu’ily aye 
d’autres produàions aucc luy s ains atti¬ 
rant tout à foy , il rend le lieu infertil, 
pour le refte des autres indiuidus i mais il 
eft tres-fertile puis qu’il produit la caufc; 
de la fertilité, &c fe fait la fource de toute 
abondance, &: fontaine de vie: Etc’efi 
l’ordinaire de toutes les femencesnatu- ' 
relies, que dans le lieu ou elles croifient, 
de ne produire rien autre chofe qu’elles 
feules,mais aprescftant tirées d’elles met 
F iij 
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iTics, & les corps, où elles font encîofes; 
eftant pourris Sc deftruifts, elles produi- 
fenç Ip indiuidus aufquels elles fontî 
deftinées. 

Il en efl: de mefme du.fel là où il fcpro¬ 
duit, il ne produit: autre chofequeluy ■ 
mefme, il employé toutà fa perfedion & 
produdion ; mais lors qu’il efl: diffoulc &c 
vaincu il fc change & fe transforme e-n la 
çhofe-qui le vainc & furmonte, & fe fait 
fon propre ôc dernier aliment,5d par ainfi 
I^ produit 5 car la nourriture efl: vne con- 
/ tinuellç produdion, puis que nous fom-^ 
mes faits de la mefme chofe que nous 
ibmmes nourris, & nous fommes nour¬ 
ris d’vn fel doux qui fe trouue en la der¬ 
nière refoluti^n de tous les aliments que 
nous prenons ; Et la fcmence de laquelle 
immédiatement nous fommes faits n’eft- 
qu’vn fcl doux de la refolution du der¬ 
nier aliment, qui efl: la quinteflcnce 6C 
cntelechie de toutes les parties qui nous 
lafewm- compofent : Voila pourquoy la femcnce 
lleg/dës l’abregé de toute la force, propriété 
fircesna- & vertu des corps on elle fe trouue, SjC. 
tfineUes. qy’ejie ^ pouuoir de produire vn fembla-r 
blc &plufieurscor^s par la vertu multi-» 
plicatiue, naturellement en elle implan¬ 
tée ; Car la femençeeftmt homogène 
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femblable en toutes fes parties, & égallc 
par tout en fes forces & vertus , quand 
clic vient à fe diuifer, chaque atome & 
parcelle a la vertu de produire vu corps 
femblable à celuy duquel elle à efté 
tirée; &ainfi la multitude des gémeaux 
par vne mefme & vnique femcnce, ne 
vient que de la diuifion de la fcmencc: 
car tout autant de parcelles aufquelles la 
fcmence fera aélucllement diuifée , fe¬ 
ront autant d’indiuidus parfaits qui fe ■ 
mettront en lumière, hors Fabyfrhe in- 
comprehenfible de cette vertu femina- 
Ic , qui toufiours a le corps du fel pour 
afile volatil'ou fixe, félon le jargon Chy- 
raique. Le fixe nous rend manifefte la 
terre , & le dernier element dans lequel 
il fe rend vifible & manifefte à tous Ics '^ 
fens corporels ; dans les autres il eft telle¬ 
ment fpirituel qu’il eft entièrement inui- 
fible, fauf à l’eau ^ où il eft fenfiblc par le 
gouft. 

Voila ce qui eft des éléments & de là' 
terre, tous produits en corps pour le pre-' 
fent , par le moyen de cét efprit vi-- 
tal du monde, qui le remplit àbfolumehç' 
de vie, & tous les éléments par mefme 
moyen comeparties principales du mon¬ 
de, qui font viuifiez par iceluy : afin de 
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pouuoir adminiftrer la vie &nourrituré 
Tùuteia çonuenable à tous leurs habitans. Qftez 
n’tft*r!en cfprit dc yic deselemenC5, ilnercr: 
fansfm ftcra dan? l’Vniuers qu’yn lieu vafte, 
ffprit 4e plein de vuide,rans. lunaicrc quelçonc^uc,’ 
plein de tcnebres & d’obfcurité, fiegc de 
îamort, &: le vrayabyfnic du néant; Car 
ies éléments ne p.ourroicnt rubfifterl’ef- 
fcnce j.la fource ^ la racine de leur eftre 
ne fubliftant point: & le ciel &: les élé¬ 
ments oftez , la campagne de l’humide 
feroit alTez grande pour y chaffer aux 
chymeres j & en dernier lieu, pour bien 
comprendre qu’eft-çe que nous appèl- 
Joi)S éléments , ce ne font que les trois 
principes cy-deflus deferits , diuifez en 
quatre parties ; la plus fub.tile fait le Ciel 
&: les feux celeftcs ; l’autre moins fubtile, 
que celle-cy, fait fair ; & fautre moins 
encore fuhtile que cclle-cy,qui conftituë 
J’air, fait l’eau ; &: la moins fubtilc de tou¬ 
tes & pins efpaifle, fait la terre : &: voila,« 
comme tous les clemcntslbntconioints 
aucc les trois principes, & font infepara- 
pies les vns des autres , comme nqu? 
gUQiis dit cyrdeuant. 
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DES PRINCIPES DE 
mon qui je trornent dans la Nature. 

Chapitre XII. 

O VS les principes que 
nous auons décrits cy- tesfrin- 
devant, auecles^quatre 
çlements , iic lont que 
vie, où céc cfprit vitalpWff/ew*^ 
cftendu en quatre di- 
Uerfes régions de ce grand Vniucrs, qui 
defoyne peut, ny ne doit produire autre 
cliofe que vie, puifquc toute fon effence 
&fubftance n’eft que pure vie.-Toutefois 
nous voyos que dans ce grand Vniuers il 
ya tout autant de mort, qu’il y peut auoir 
de vie, & que tout balancé, la mort pefe 
bien autant que kvie.Nousauons cy-de- 
uant declaréqu’cft-ce que vie,&: d’où el¬ 
le a pris fafource, & qui eft le fujet qui 
la contient & enferme dans fon fein.II 
refte maintenant à demonftrer qu’cft-ce 
que mort, & qui cil le fujet qui la con¬ 
tient & l’enferme dans fon centre. 

L’on tient dans les efcholes que les 
contraircscollo(juc 2 , l’vn auprès de l’au- 
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tre, font beaucoup plusefclattans, 

^ font plus à cognoiftre qu’autrcment; 

ainfilamorc cftancmifeauprès de la vie, 
èe la vie près -de la mort, comme ekofcs 
contraires quelles font , fe donneront 
plus clairement à cognoiftre , qu’en ne 
déclarant que l’vne ou l’autre tant feule¬ 
ment : Et puis que cy-deuant nous auons 
déclaré que la vie n’ell: autre chofeque 
cet efprit general du monde, qui cft vnc 
fubllance radicale,fource de toutes cho- 
fes, à laquelle nous pouuons donner vnc 
ame, vn efprit & vn corps, non pas que 
cette ame foitdifferente de céc clprir, ny 
de ce corps, ny qu’il y aye aucune diffé¬ 
rence entre ces crois, comme nous auons 
' prouuécy-deuar. : mais nous appelions 
ame ce feu vital, efprit cét humide ra¬ 
dical, & corps ce fel central & radical, 
qui lie cét efprit &: cette ame, où ce fea 
§luen-ee auec fon humide, & le tout n’eft autre- 
Nature, qui n’eft autre que 
cet efprit general du monde; &ainfiqui 
entend rvn,entend l’autre,- & la vie n’eft 
§!u’efi-ee quc laforcc, vigueur & vertu decécef* 
j«e vie? ^ l’cfprit mefme; car il n’y a rien de. 

diffemblable en luy,ains eft tout fcmbla- 
. biccîi fes parties. Puis donc que cet ef- 

prit general du rnoiidç çft la raefme cho^ 
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fc que la vie, mefme (clon l’opinion d’A- 
riftote, qui nous alTeure que la vien’cft 
autre chofe que la chaleur naturelle en¬ 
racinée dans fon humide radical : Vita 
êjîrndicatwcaleris in hutnido, dir-il,&céc 
elprit contenant cette chaleur naturelle 
enracinée dans Ton humide, nous pou- 
uons afleurer & déterminer que cette 
vie n’efl: autre chofe que l’efprit general 
du monde : Or tout ce qui cil hors de §iuefi-e» 
l’efTence & de l’origine de cét elprit eft 
mort, puis que la mort eftcontraireà la 
vie: Mais la mort,dira quelqu’vn, n’eft 
autre chofe qu’vne priuation de vie, &: 
n’a nulle fublîftcnce reelle &: permanen¬ 
te dans la Nature; h par la priuation de 
vie l’on entend vn empefehement des 
aétions vitales, ie puis confentir que la 
mort cil: vne priuation dévie: mais céc 
empefehement ne fe peut faire fans 
quelque chofe reelle qui falTe cét em- 
pefehemenjt,& delàilnepeuteftrevray 
que la mort n’aye fubfiftance reelle & 
materielle ; car les chofes qui empef^ 
chent les fondions de lavie,peuuente- 
ftre nommées morf,, commecaulesdela 
mort,&font vrayementreelles. Or com¬ 
me la vie eft diuiféc & diftinguée en trois 
f-rinçipes_ , qui tous, trois cnfemblecon- 
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fticucm: k vie , & ne font qu vne vie^ 
Troisprin- conftituons pareillement trois prin, 
cipts ds cipes de mort diftinâis feulement,& non 
differens en eflcnce de mort » qui tou^ 
trois Gonftituent la-mbrt , ne font 
qu’vnc mort. 


pv SOrLPHKE CONTRE: 

VA^me , premier principg 
de mort. 

Chapitre: Xlîf. 

O V T E chaleur, ou pî'uftofi 
fubftance chaude, acrc,morr 
dicante &: corrolîue, deftrui- 
fante çonfumante, cft tel-^ ' 
le par lefoulphrc contre nar. 
turc quelle contient, d’où procèdent fes, 
vertus&propriecez comme de fa, fourcc 
& fontainecar fi du foulphre naturel & 
vital, découle la vie, quieft fuiuied’va 
équipage de fanté, de vigueur, de force, 
de nourriture, & de conlerUation, il faut 
que le foulphre contre-nature foitfuiuy 
d’vn équipage de mort, tel qu’eft tout ce 
qui d-sftruid , gafte &: confomme la vie, 
comme totalement contraire a^ oppofé. 
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à icelle: Tous les Arcenics, Realgars^ 
Orpins, Sandaraques, & autres fortes de 
venins chauds & ignez,foiêt-iIs celeftes, 
aëriés,aquatiques ou terreftres, font tels, 
par la fubftancc du foulphre contre-na¬ 
ture, premier principe de mort,dans tous 
iefquels venins ce principe de mort eft 
tres-abondant ; nous y pouuons adjou- 
fter toutes les fievres intermittantes &: 
continues, & toutes les inflammations 
externes & internes,qui font abondantes 
les vues plus que les autres en ce foul¬ 
phre mortel &:félon les degrez, efleuez, 
ou déprimez, côftituent toutes les diffé¬ 
rences dcfdites maladies , comme l’on 
verra plus amplement dans mon Pan- 
chymicum. Nous dirons icy tant feule¬ 
ment que ce foulphre contre-naturc, 
premier principe de mort, eft vne fubfta- 
ce oppoflte & contraire au foulphre dû 
vie furuenuë en la Nature, de la tige ôf 
de la fburce du péché du premier hom¬ 
me , qui ayant cftécreétoutpleinde vie 
auec le refte du monde, fans aucun prin¬ 
cipe de mort, venant à eftre defobcyflanc 
àfon Créateur, il introduifit dans la vie 
le principe de cette mort par la tranfgref- 
fion du commandement qu’il luyfalloit 
obfcruer à toute rigueur,, fur peine d© 
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mourir , & meflanger la vie qui eftôiÉ 
pour lors coutepure, auec la mortplcine 
d’impurecc.'^ 

Zeprindpe Cc principe de mort n’eftoit donc, ny 
demmefliic pouuoic cftre auec la Création du 
principe de vie J car pour lors touteftoic 
parhfeehivic-, mais dcflors que le péché forcit de 
fon chaos ,auflitûft ce principe de mort 
fut mcllé auec la vie, & y demeure enco- _ 
re infcparable, iufqu’à ce qu’en la'der-“ 
Z)«»/r«»-niere fcparation Dieu le mettra auec le 
wl/w l’abyfme de mort, pour y de- 

0bonde. meurcr éternellement feparé de la vie: . ; 
Voila pourquoy cous les Théologiens | 
tiennent que dans l’enfer, qui efl: le vray 
abyfme de la mort, toutes les maladies, 

& toutes les malediélions de la Nature ' 
feroc ramalTéesaueccoutlerefte de leur- 
fuitee, & le péché conirae fource de tout, 
fera réduit & rendu prifonnier & captifà ' 
toute éternité, &:puny parles principes - 
de mort qui le gefneronc & rongeront 
éternellement. D’où l’on peut inferer 
par des conicdurcs infaillibles, que les j 
trois principes de mort, comme capitaux | 

ennemis de la vie, feront feparez d’icel¬ 
le en la cataftrophe du monde, écon¬ 
duits auec la mort dans les prifons , où 
Di«u corne Autheurdelavic é capital 
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enncmydc lamorc, enchainerapouria- 
mais tous fes ennemis , & mettra aucc 
eux toute l’impureté de la Nature, com¬ 
me ayant eu fon origine d’eux de par eux; 
Tellement que les trois principes àcMiftreJa 
mort, comme ayant & tenant le premier ^ 
rang , feront auiïi colloquez.en mefme 
lieu que les ennemis de Dieu, où 
meflez enfemble feront & conftitue- 
ront vn meflange &:.vn chaos demifere 
inimaginable, où tous les maux & mal¬ 
heurs que la Nature en general & en 
particulier pourra fouffrir, fe trouucra 
, en leur fupreme grade. 

Tellement que le foulphre contre- 
nature , qui eft le principe le plus adifde 
tous les autres deux, fera là en fon fupré- 
me degré; rien de contraire, ny de vie ne 
rabattra fes aftions, fes vertus, fes quali- 
tezj & proprictez;ainsau contraire ioinc 
aux autres deux principes :fçauoir l’hu¬ 
mide cftranger J & le felcorrofif; toutes 
fes adtions feront fuprémes : D’où tout ce 
qui eft corrolif, de bruflant, de picquanr, 
caufticant, confumant & deftruifant,fc 
trouuera carelfé & ioint auec ce prin¬ 
cipe de mort J comme eftant de fa nature 
& de fon eflence, & le reftcdetoutela 
nature s’eu trouuera fequeftre S>L exéptéj 
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tu Naiu- & partant toute pleine de vie, piire Sâ 
redoit 0j{rt ^axcillc qucllc cftoit à l’inftant de fà 
glamtpu- création, auant que le péché & la mort 
re comme introduite par iceluyeuft corrompu cet- 
€lU epit jg pureté & netteté de vie, d’où le Crca- 
tion. teur principe de vie âuoit remply tout 
cernonde» 

En la dernieirc Cataftrophe dû mbndej 
où Dieu jugera les viuants &les mortSj 
recompenfera les bons, punira les mef- 
chans , les feparant les vns d’aueé les 
autres à iaraais j afin que les bons ioüii^ 
fent de leurs rccompenfes, auecpaix&i 
tranquillité,& les mefchans foient pu-s 
nis auec rigueur de iüftice. Cette répa¬ 
ration des trois principes de rtiort^ d'auec 
les trois principes de vie, fe fera à raifort 
des bons &: des mefehanSi afin que tout 
ce qui eft bon en la Nature creée foit 
ioint aücc les bons j tout ce qui eft de 
mal, foit ioint & vny aùec les mefchans ; 
Il n’cftpasiufteque le rnal& le bien de¬ 
meurent éternellement ioiiits & vnis 
enfemble, il faut qü’enfin Dieu les fepa- 
tei& qu’il mette vne paix eternelle dans 
le mode, & qu’il en chafle la guerre que 
le péché y a introduite: ce fera en cette 
cataftrophe où Dieupar le feu qu’il efle- 
ucra par delfus fon pouuoir ordinaire^ 
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fera cette feparation & triage du bori 
& du tnal, de la vie & de la mort, mettra 
la vie parmy les bohs , & la mort auec 
toute fa. fuite parmy les mefchans. Là 
auec la mort, ce principe premier que 
nous appelions foülphre contre-nature, 
fe trOUuera en fa pureté & viuacité de fes 
adions, il agita de toutes fes forces con¬ 
tre le füjet du péché, & de mort ; contre 
lequel principalement il dre Aéra fes SuienfA 
àdionsj Scpour la punition duquel Dieu 
à permis qu’il ait cfté introduit dans la #«re. 
Nature ; là il ioüirâ de foU butj &: de 
fa fin naturelle, qui cft la punition dq 
pechci 
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ger , ou Mercure fuffocant la V/e» 
fécond grincige de moru 

CHAPiTRE XI7^ 

8 0 M M E le foulphte de vie U. 

feu naturel a fon humide radi* 
cal incorruptible, qui luy.fert 
depaftutc ,& fur lequel il agiC 
incelfamment pour fe nourrir &confer- 
Uer ^ le foülphre de mort pareillement 
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qui contient en foy vn feu deuoranrt 5^ 
confumant toutes chofes.a fon humide 
radical , que nous appelions humide 
efttanger, ou Mercure fufFocant’la vie, 
pour luy feruir d’aliment &: pafture ,afin 
deconferuer fon eftre, &:par ainfi faire 
k guerre perpétuelle au foulphre de vie 
fon mortel ennemy. 

ÿ^’efee Cét humide donceftranger, oumer- 
eure Tontre fuffocant la vie, pafture du foulphre 

mure, de mort, eft vne fubftance froide & hu¬ 
mide,ennemie de la vie qui la fuffoque&J 
l’efteint, empcfchantfesaâiions, ftupe- 
lîant & mortifiant tous les fujets oùilfe 
trouuefuperabondant. ; 

Tous les venins fomniferes & narco- 
tîcs, comme la ciguë, la napellus, le pa- 
pdt, la mandragore, le iufquianc, Sz tous 
autresfemblables font abondants en ce 
mercure de mort j & à caufe d’iccluy 
font venins & mortels poifons :il y en a 
beaucoup de fcmblable mercure parmy 
tous les éléments qui n^efl: nullement in- 
dîuidué, ny fpecifiédans aucun indiui- 
.du ; ains demeure volatil , voltigeant 
parmy les éléments, lequel cftantfupe- 
rabondant,caufe mille for te de maladies 
epidemiques , contagieufes & peftilen- 
tçs^ Et fi les venins indiuiduez& cor- 
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pôrifiez , ne Tattiroienc à foy pour leur 
nourriture, il feroit itnpôflîble de viurè cûntre-nit^^ 
en ce bas monde; car les cléments de- . 

ineurcroienc infeéls &: pbllils de cette myieseUi 
mortelle fdbftance : maislés veniris cor- 
^orifiez l’attirent afoy pour leur aliment/ 
car chacun fé noürritdc Ibnfemblablc; 

&ainfi les éléments demeurent purifiez 
de cette mortelle poifbn. 

. Né pénfei pas qu en cét hiimide 
cftrangér, pafture & aliment ordinaire 
du foulphré de mort, fé trbuüe telle¬ 
ment lé froid & l’humide qu’il foit en- 
Éicrement dénué de chaud; car comme 
en l’humide radical,qui eft la pafture or¬ 
dinaire du foulphré vital fc trouue de 4 
chaleur vitale patmy ; ainfi noffcre hu¬ 
mide cftrangér ou Mercure de mort, fe 
trouue coufiours meflangé, fegarny de ns frmi 
chaleur concte-naturc,énncnriiecapita- 
le de la chaleur vitale; & ainfi. ils vdnt 
ihfeparablement conioints, car Tvn né bUs. 
peut demeurer feparé de l’aiitrc. Cét 
humide cftrangér ou Mercure de mort 
lé trouue parmy tous les indiuidüs SC 
mixtes naturels ; car c’eft Celuy qui les 
ruine, les fappe Sc conduit à la mort Sc à 
leur deftruâion par fon luimide putre- 
faaif, qui diflbut ôc'fepare les •parties 
G ij 
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•vnies du compofé, & leur fait ibuffiir iî- 
teracio enfcmblcjpour fe feparer les vues 
d’auec les aiutrcs, & fbrtir de cette cor- 
luption. Pendant cette alteration le 
foulphrç de vie auec les autres deux 
principes defleichent & confument la 
plus grande partie de cet humide 
cftrangerj qui par fon abondance a caufe 
cette alteration en leur compofition j & 
la cor- rcünifTcnt encore vn eoup^ 

'mption <fe&:font compofition & génération ; d’où 
vient que par accident la corruptiohou 
caufe de la diflolution des chofes naturelles eft cau> 
génération jg nouuellc génération : mais la prin- 
eip ale & formelle caufe de la génération 
n’eftpas la corruption,ny l’alteration qui 
furuient aux compofez qui fe deftrui- 
§^’efi~ fent. Maislâformelle&eirenriellccau» 
ici ^rd la generatiorï, compofition &c mix- 

ie'nilation CS chofes naturelles, c’efl les trow 
principes de vie qui s’y treuuent incor¬ 
ruptibles , qui de Iby & de leur naturelle 
inclination ne tendant qua vnion &C. 
fnariage,ne peuuent aufll prétendre que 
leur naturel but qui efl: la compofition 
& génération de toutes chofes, qui cilla 
vraye vnion & le vray mariage de ces 
trois principes de vie. Au contraire fi 
ceux-cy tendent à vnion, les autres tea- 



despcrets Chymîques. lo £ 

dent à defvnion & deftrudion, & prin¬ 
cipalement noftre humide eftranger, ou 
Mercure de mort, qui parla tenuité de 
fon humeur pénétré fort facilement 
tout le compofé, ^ porte fon fel corrofif 
parmy toutes les plus petites parties du 
mixte, & par ce moyen fait la defvnion 
entière î introduifantla guerre & ladif- 
corde parmy ces trois principes de vie, 
iufques à ce qu’ils fe foient parfaitement 
feparez de ces principes de mort, & pour 
lors ce compofé demeure en paix & tran- 
quiiitc & dure tout autant de temps quç 
cette vnion de trois principes vitaux,per- 
fifte en fon eftre,&aulfi toft qu’elle com¬ 
mence à manquer par i’introdudion de 
quelqu’vn de nos principes de mort, qui 
ne vont iamais feparez l'vn de l’autre, 
ainstoufîours coniointsenfemble, com¬ 
me les autres principes de vie. Que Ci 
nous parlons d’eux comme feparez, c’eft 
pour donner à entendre leur nature ÔC 
leureftre ; &r que l’aftion fetrouue tou¬ 
jours de l'vn d’iceux manifefte & appa¬ 
rente, &: l’autre cachée & opprimée par 
la prefcncc de celuy qui agit, & quieft 
fupereminent aux autres, bien que les 
vertus &c proprietez des autres quifonc 
«achez en ccluy qui eft manifefte ôc ap- 

9 
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parent foient çoufiours parmy les âutrc<{ 
Comme pbtufes & Opprimées, & font comme pat 
fous Us ggj ^ jj-g (jgj antres: çom- 

^cifes^le pic par exemple, quand l’humide eftran- 
vtort agif,gcx ou Mcrçure de mort agit, l’adion du 
Çe 0 i,‘ii~ foulphre contre-nature , ^ Fadlion du 
^ fel cprrofif ne cefTent pas d’agir aulfi par 

concomitance &ç fuitte d’aétion ; mais 
d’avaanç que l’aélion du mercure de 
mort, eft eminentê &c apparente furies 
autres deux, nous difons quelemercüt 
re de mort agit t^nt feulement; bien que 
les autres deux principes de mort agifr j 
fent aulTi atiec luy ,• car puis qu’ils font' j 
conioints infepargblemcnç, de qu’ils fonç 
principes d’aétion , fe pourroit-il faire [ 
qu’ils n’agiffent, puis qu’ils fout prefents^ | 
&: en puilfancc &:aâ:e d’adion. ! 

Ppurquoy donc, dira quelqu’vnn’a-r 
gilTent-ils perpétuellement, puis qu’ils 
font prefens en tous fujets ? ils agiffent de 
vray perpétuellement & çhtous fuicçsî 
c’eft ce qui â fait dire au Poëte, i^fçmes, 
piorimurfinisq\ ah originependet : mais cette 
•adion n’eft pas apparente, que lors qu’eh ' 
le a fait yne grandifTime brèche en la 
compofitipn des mixtes, & pour lors cq 
ji’efi pas fon commencement, ains plu» 
ilpll f^ fiu 4ernier çermç que u.ous paï? j 
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fans &: groluers prenons pour fon com¬ 
mencement, qui eft du tout impercepti¬ 
ble à nos fenscommuns, &:perceptible 
tant feulement à nollre entendement.^ &: 
encore au plus raflinc tant feulement. 

L’humide donc eîlranger, bu mereu- 
re fufFoquantla vie^fécond principe de 
mort, eft celuyqui par fa feroftte fuffo- euMercA- 
que la chaleur’vitale,refteint&: la tue, ^ 

& eft pafture &: aliment du foulphrc ” r 
contre-nature , eft principe de folu-. 
tion & decompofition en toutes chofes^i 
corrompant, pourriftant&: deftruifant la 
Calidité en toutes chofes, les rendant 
molles &C liquidés, comme ennemy prin-' 
cipaldufel devie, à quiouüertemcntil 
-fait la guerre, demoliffant &: fappantla 
fohdité de fes baftimens qü’il introduit ' 
en la compofitioîi des chofes naturel- f 
les, : "•■■■■ 
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PV SEL CORROSIF ET 
ç^uRique , troijîème & dernier 
principe de more. 

CHAPITRE XV. 

r A R le Sel de vie, prinçi- 
' ped’icèlle, de nourriture 
; & de conferuacion , qui 
^ eft doux,non bruflant, ny 
^ cauftique; nous com|^rc-T 
■ nons facilement que peut 
cftre le Selcorrofîf & cauftique, troifié». 
me &i dernier principe dp mort, qui con¬ 
fond, deftruit, confume & diftbut toutes; 
eftofes ; car ft celuy de vie engendre, 
nourrit & conferue tout, ceftuy au con¬ 
traire tue ôe deftruit toutes chofes} tels 
font les fe|s qui fc trouuent dans les ve¬ 
nins çorrofifs,comme fubliméjcau forte, 
eau regale , huile d’orpin , & gomme 
d’antimoine. Les Tels aufti qui nous cau- 
fent les douleurs de la goutte, les can¬ 
cers, les gangrenés, les efcroüclles, 
toutes les autres ylccres malignes, dépaf- 
centes & phadegenes , qu’on dit eftre 
caufçes commûnementpar des humeurs; 
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scrcs & mordicantesjfonttelles àcaufç 
de cç troifiémc principe de mort qui cft 
abondant en elles, quigafte & deftruie 
toutes les parties où il fe trouuc fupera- 
bondant: Tellement que nous pouuons 
définir ce troifîéme principe de mort,vno 
fubftance vrayemcntacre, mordicante, 
cauftique & bruflante, coagulée & fixée 
en corps defel, par Taélion du feu con^ 
tre-nature, fur fon mercure ou humide 
eftrangcr, au moyen de laquelle fes deux 
autres principes de mort ferendent pal¬ 
pables vifîbles, & fe corporifient. 

Car tout ainfi que le fel de vie cil: 
principe de corporifîcation en toutes, 
çhoics des deux autres principes, mer-autres 
cure & foulphre, qui fe rendentvifîbles'^!’"*?'’'’*^ 
& palpables par la vertu de ceftuy -cy ‘^*^**' 
qui leur donne corps fenfibla& perce¬ 
ptible ; autrement ils demeurcroient 
corps inuifiblcs, & fubftanccs imperce¬ 
ptibles ; & pareillement le fcl corrofif, 
dernier principe de mort coagule , & 
corporific, ces deux autres principes de 
mort, mercurecftranger &: foulfre con^ 
tre-nature, les fait paroiftre & les rend 
vifîbles par le corps qu’il leur donne ; car 
autrement fes fubfiances deraeureroienc 
;nuifiblçsj|Uns leur chaqs ^ fi elles n Çsi 
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ftoient faites viTibles &: corporelles par 
l’aârion du fel contre-natüre,qui vniflanc 
î’humide çftranger au feu contre-nature, 
fait paroiftre le corps qui doit fortir de 
Tvnion de ces trois principes contrer 
Nature: Ainfice principe de mort, vnit 
& parfait tout contre la vie ,& n’eft dans 
î’eftre des chofes naturelles que pour luy 
faire la guerre, & bat perpetuclIcmenE 
aux champs pour ruiner ic dcftruirelcs 
fubieâ;s Si vaffaux de la vie, 
zàottefl Cen’cftpasdoncfansrailbnquelàou 
ïefeicontre fe trouuc cc fcl conttCrnature tout y 
tout tend va en çonfufion, déroute, & defordre ; 
«kmort. car il veut chaflTer les principes de vie, 

, defunirleur vnion, Si rompre leur har-i 
monie Si l’accord qui conferue l'eftre 
du mixte ou il fe trouuc, y caufant toute 
forte de maladies, voire mefmela morti 
où il vile de toutes fes forces, comme à 
fon naturel but, ce qu’il ne peut obtenir 
fans corrompre Si gafter tout le bel ordre 
que laNature a mis Si colloqué dans les 
Palais Simaifons royalles delà vie, où 
pendant l’abfence de ceftuy-cy tout y 
vit j toutydanfe, Si y.cft en grande.ioye; 
mais deflors qu’il commence à y m'ettro 
le, pied:j tout y èfl: trille. Si dans l'équipa¬ 
ge Si appareil dc.làjaort/le dueil éftds | 
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cous coftez, les douleurs & les cris d’an- 
goifTe y font en leur haut appareil : bref, 
l’on n’y voit que des apparences de mort. 
Au contraire du fel de vie , qu’en 
tous lieux où il fe trouuelemaîïlre&lQ 
feigneur, l’on n’y voit que pure ioyc, cris 
d'alIegrelTe, cris d’hymen & defefte, la 
conferuation & l’entretien de toutes 
chofes en leur parfait eftre; Etparainii 
il eft facile à iuger & cognoiftre l’vn d’a- 
uecl’autre, lesdiftinguerésfujets ou 
ils fe trouuent par leurs differentes quali- 
tez , proprietez & vertus qui fortenc 
d’vne fourcc entièrement contraire j S>C 
neâtmoins compatiffent dans vnmefme 
fuj et, bien qu’ils ne font pas à la vérité 
tous deux enmefme temps feigneurs & 
puiffans en leurs actions; mais quand l’vn 
domine, l’autre cedeaudomaine &àla 
feigneurie de ceftuy cy: ^ainfichacun 
à fou tour a fon empire l’vn fur l’autre^ 
comme il eft tres'-appàrent en la mixtion 
&: compofition des mixtes naturels, dans 
lefquelsnous voyons clairement tantoft 
dominer &: prefider le fel de vie, 
pendant la durée & perfedion du mixte, 
& tantoft regenter le fel de mort ; 
pendant la corruption &: refolution du 
j^efme mixte en ces principes, pour y in- 


ïo8 Lîure premier 

troduire Vne autre geircration , & en 
faire (brtir vnnouueau mixte & compo- 
'Desfrin- fc. Ccqui eftmiraculeux en la Nature, 

, que de fi difFerens principes puifle enfin 
ZT,mre- fortir de leurs difeordans accords vne 
fuite vne hatmonic fi belle, qu’elle rauit les plus 
4 utn VI*. efprits de 1’ Vniuers en fa contem- 

plation î ce que nous verrons encore plus 
particulièrement en la prodüAion que 
• îa Nature fait tous les iours d’vn efprie 
general, qui eft l’aliment general de tou- 
ec la Nature, où fes natures & principes 
difeordans font liez & attachez enfem- 
ble par vn charme naturel, incogneu à 
tous les Philofophes, plus fubtil de beau¬ 
coup que le rets par lequel Vulcanfiir- i 
prit en adultaire Mars&: faVenusjceftuy- 
cy n’eftant que le fymbolc & la peinture 
de l’autre ; mais ceux quiontlaçognoif- 
^ fance de l’vn, ont bien la cognoilTanCe 
de l'autre. 
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SECRETS CHyMIQJES,' 

oû toute Nature, en general^ 
& en particulier eft defcouucrte. 

LIVRE SECON P 

PJR OVEL MOYEH 

tous les principes & éléments natu¬ 
rels font vnis en la compofition de l’ef> 
prit general du monde, ^uonpeutnom^ 
. mer Médecine generale. 

Chapitre Premier* 

O VS auons en ce Chapitre 
bien befoin,auecles anciens 
Poëces, d’inuoquer l’afTiftan- 
ce Diuine, & de crier à tous 
frincipium muft , & auec les Hebreux^ 
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flln» DK^Î flV!» Priacipium fciem 

im timor Domini : La cognoiflance & 
l’intelligence de ce Cliiapitre, & tous les 
fubfequents eft fi haute hc fi releuée, que 
lî nous ne Gorttmençons par la crainte 
de Dieu, en l’honôrant & reuctant, l’in-' 
uoquant &: le fuppliant de nous dépar¬ 
tir quelque cftinccllc de fa lumière &:'fa- 
geffe, au moyen de laquelle nouspuif- 
^ons pcnetrerdans l’abyfme des fecrets 
<|u’il a cachez foüzles tencbrcs &: fôuz 
les ombres des corps naturels ; nous 
irons comme des taupes, creufcr & feil- 
lonner la terre, &; tous les éléments auec 
leurs mixtes &: indiuidus; &: bien qu’on 
trouue quantité de threfors, nous ne les' 
verrons point,ny ne les pourrons cognoi- 
Hrcà faute de lumière, & des yeux ca¬ 
pables de les voir. Si Dieu qui eft la lu¬ 
mière des lumières, &: la fontaine & la 
fource de toute cognoifiTance &: intelli¬ 
gence, ne nous donne quelque rayon de 
fa lumière pour nous efclaircr dans les 
tehcbres.dàns lefquelles toute la Nature 
dl enfeuelie. 

^Nousauons décrit & fait cognoiftre 
tant que nous auons peu les principes &: 
éléments defquels là Nature iefertpour' 
faire &: compofer toutes chofes : maiÿ 





riôus n’auons encore démontré par quel 
moyen elle vnit en toutes' chofes cès 
principes & ces éléments, qui eft la feule 
& vnique chofe®; au moyen de 1^- 
q[uelle toute la Nature fe donne à co- 
gnoiftre. 

II eft donc necéifarre de fçauoir ic 
comprendre,, comme tous ces principes 
ic tous ces éléments , defquels nous dei^f^rit 
auons parlé cy-deuant au liurcpremierj monde 
s’vniffent entr’eux, &c font & conftituenif 
Vn efprit general du monde, qui eft l’ali- 
mêt general &:vniucrfel detouteschofes 
où toute la Nature eft vnic,& raflembléc 
entoures fesparties,comme en fonvray 
Centre, duquel fe tirent des lignes infi¬ 
nies, qui tant plus elles font efloignées 
du centre, tant plus elles font difeordan- 
tes & differentes; & tant plus elles font 
proche du centre , tant plus elles font 
vnies, iufqucs à ne faire qu’vn féal poinét 
homogène & femblable en toutes fes 
parties. Le Ciel donc auec les cléments, 
tous enfcmblc conftituent vne humeur 
liquide , où toutes les vertus naturelles 
du Ciel & des elemecs fe trouuent vnies, . 
par le mefme moye que toutes les vertus 
& energies des parties d’vn corps,fe crou¬ 
lent y nies &affemblé es danfffafemeri^ 
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ce i ainfî cette liqueur cfl: la fcmence dü 

inonde. 

Plufîeurs grands perfonnages de la 
terre, & les plus fages,au dire ducom-^ 
mun, cftiment pourfolie, larccherche 
^ic cételprit general oualimehtvniucr- 
fcldu monde, qü’on appelle Médecine 
vniuerfcllc à tous les trois genres des 
mixtes &: compolez naturels j & bien 
■qu’il foit elpandu |)ar tous les cléments, 
& que ce grand Vniucrs en foit tout 
rcmply, & que nulle partie d’iceluy ne 
puilTefubliftcrcn fon eftrc, fans qu’elld 
en foit perpétuellement fomentée 
maintenue, il fe trouuc toutefois quan¬ 
tité & bon nombre des fages de ce temps 
qui nous ont voulu alTcurer & témoignet . 
parleurs clcrits,que cette médecine Si 
cct elprit general du monde, nefe trou- 
üc que dans la telle des fols; Et cepen¬ 
dant l’elprit du Sage, dans l’Efcriture 
Sainéle nous alTeure le contraire, &: nous 
dide en termes que nous pouuons expli- 
ticiefiitjf. ^ O^edicinam de terra créa* 

38. uit Deus^ virfifiensnon abhorrehit eAm*. 

Ce n’elipas la fcience, ny l’artilîce qu'oiï 
employé à préparer cette médecine que 
laSagclTc entend; mais lachofemefmc 
icelle & naturelle , qui a conftituc SC 
«nfanté 
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enfanté cette fcience qu'on appelle Mé¬ 
decine. La préparation de laquelle, &: 
fa vraye cognoidance donne-l’eftrc au 
Médecin, &: à toute la faculté de la mé¬ 
decine. . 

D’içy ceux qui ont des yeux de Linx 
peuuent comprendre combien peu d© 
vrais Si légitimés Médecins fetrouuenc 
dans la Nature > Silcombien peu d’Vni- 
uerfitez il y a dans l’Vniuers , où Ida 
enfeigneàcognoiftre & à préparer cett» 
medecine que Dieu nous enuoye du 
Giel fur la terre , pour nous conferuec 
noftre. vie , & la preferuer des iniures 
mortelles d’vne infinité de maladies, qut 
nuiét Si iour veillent pour la. deftruire SC 
la perdre. î 

Bien que plufieurs des Sages de ce 
temps ne foient point d’accord de céc 
efprit vniuerfcl, Sede cette medecinç 
generalle; fi eft-ce toutefois que tous les 
anciens Philofophes, tant Arabes qu© 
Hébreux , Caldcens , Si Perfans nous 
Pont enfeignée par diuerfes enigmes SC 
logogriphes ; Si nousonttefmoigné par 
leurs.eferits , Si alTeuré parleurs expé¬ 
riences en auoireu la cognoiflance Sila 
ioUiffance. Ils ndnt employé pour l’exc- 
cution de cette diuine ocuure qu vnç 

^.^ ^ ..' n 
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. feule operation, qui cft la codion de leur 
Tourfw mercure , qui cft cét efpric general du 
monde & cette médecine vniucrfellc, 
generd6 il laqucllc puté & ncttc, commc la Nature 
mfnHtque nous la donné tous les iours pour l’entre* 
tien &confcruation de toutes chofes jils 
mettent dans vn feul vailTcau bien fermé 
^ & clos au fceau d’Hcrmes, & le tout dans 
leur fourneau & dans leur feu continuel, 
doux & tres-lcnt, pour fixer & coaguler 
cette humeur vitale? & fixée qu’elle cft, 
laciiffoudre encore par vnc nouueMehu-- 
meur vitale, pour en feparcr les parties 
pures de mercure &C de foulphre qui s’y 
trouiient enclofcs & etnbarrafêes d’vnc 
infinité d’excrcmentsterreftrcs,quiem- ^ 
pefclrent leur adion &: leur miraculeufc 
vertu,pour icelles feparcrSemondifier, 
les cuire encore au mcfme feu pareil au 
premier , pour leur donner la dernière 
perfedion ?, comme ils font paroiftre 
par tous leurs eferits, & ce que nous don¬ 
nerons à entendre à tous ceux qui inuicez 
4Îans ces fecrets, fe donneront la patien¬ 
ce de lire nos eferits ? dans lefquels ils 
trouucront plus de fatisfadion , à mon i 
aduis, que dans tous les autres , tant r 
anciens que modernes j & principalé'- i 
méat dans ectfcceuurc, qui eft le miroir 
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lie toutes nos œuurcs , & l’abrcgc &: Ici 
compendium de toutes. 


çy'EST-CE QV^ESEKIT, 
general h monde, O" médecins 
VniuerfeUe. 

Chapitre II. 

Ôvs lesH^^edecinsfont 
en peine , pour fçaubir 
s’il y a vn cifprit general Muhcm* 
du nlonde , qui puilTe^^"- - 
éftre medeciiie generale 
à tous lés trois genres des 
mixtes, &:compofez naturels : Plufieursi 
l’admettent, vne infinité d’autres la 
nient &:l’allcurcnteftre impoflible; car 
ils croyent qu’vne feule chofe ne peut 
auoir des effets contraires a foy-meîme» 
tels qu’îl faudroit que cette medecine 
euft, fiGllecftoitvniucrfcllc, puis qu’ii 
y a des maladies contraires les vnesaux 
autres : Mais ils ne penfent pas/& ne con- 
fiderent point.qu’il y peut auoir vn ali¬ 
ment vniuerfel a tous lesindiuidusnatu* 
tels, foient-ils animaux, végétaux , 011 
jnineraux, qui font autant differens les 
H ij 
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vns dés autres que pourrôicnc cftre les 
plus contraires maladies qui foient au‘ 
nombre de^ maladies. Et cependant les 
animaux végétaux &r minéraux vhienc 
& Ib nt entretenus & nourris d’vn meftne 
alimentfeul&vniquc en toutelaNatu- 
Tout ejîrcàcétefFet; car comme à l’homme qui 
rtdiiit en eft le vray type & l’exemple du grand 
^ pourquoy il eft appelle 

nourrit Microcofme, tous les aliments, fî diffe- 
tout, qu’ils foient, fe reduifent en vn fcul 

&:vniquealiment, qui nourrit &confer- 
ue toutes fes parties , encore qu’elles 
foient differentes ; ainfî dans le grand 
monde tous les éléments & les principes 
que nous auons cy-deuant décrits fc re¬ 
duifent en vn, où tout le refte eft en ver¬ 
tu &: puiffancc tres-grande, pour nourrir 
& entretenir toutes les parties du mon¬ 
de , bien qu’elles foient differentes les 
vnes des autres. 

Tellement qu’il eft très-certain , 62 
tres-veritable qu’eala Nature il y avnc 
feule chofe qui nourrit & entretient tou¬ 
tes chpfes en leur eftre , & qui le leur 
donne; & cette mefme chofe doit eftre 
la Médecine vniuerfellc qui doitdeffen- 
dre l’cftrc des choies de tous fes eùne- 
;Tîis : car qui nourrit & copferue l’eftie, le 
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preferue pareillement de l'iniurede tous, 
fcs ennemis, &; le preferuant&confer^ 
uanc luy fcrt de médecine vniuerfcllè j 
car ce qui preferue &: conferue, guérit 
pareillement toutes maladies, puis que 
guérir n’cft autre chofequcconferuerla 
vie en fon eftre parfait , & la defpoüiller 
de fon eftre imparfait '& nuifible, ten¬ 
dant à mort. D’icy nous pouuons rres- 
bien raifonner que cette Médecine vni- 
uerfelle n’eft autrechofe que refpritge¬ 
neral du monde, qui éftle vray & vnique 
aliment de toutes chofes ; comme prin¬ 
cipe de vie, fource S>c fontaine du Baume 
qui la conferue & l’entretient;&: par ainfî siH>eft-ee 
contraire à toutes maladies, puis qu’il èft' que la Me- 
la vie mefme, qui eft entièrement con- 
traite à tout ce qui la veutdeftruire ,:6i: 
gafter fcs aftions : & que cét efprit ge¬ 
neral n eft autre que la quinteflence de 
toute la Nature, de tous lès éléments &: 
jprincipes qui fc terminent & aboutiflenc 
ien cét efprit , comme envn vray centre, 
où Dieu veut que toute la Nature, fe 
trouue en fa force &; vigueur; tellerncdîc 
que c’eft vn abrégé de toute laî^ature, 
comme nous verrons par tous -ces Cha* 
pitres fubfequcnts. ' 

H iii 
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J^eut-on tirer çÿ» extrairecétefprit 
general du monde , gjr cette 
. Medecine vniiuerjèüe. 

Chapitre III. 

Vis que nous aiTeurons que 
la Médecine vniuerfelle cft 
rcfprit general du monde, 
vray & vniquè aliment de tou- 
tcs.chofes, il eft tres-necelTaire qu’il foie 
en toutes chores;puis que toutes chofes 
ont befoin d’aliment pour fc nourrir &: 
conferucren leur eftre, autrement elles 
Tour^ôy defaudroicrit & manqueroient ; Telle- 
^nerai\fi' ne peut fubfîfterfaiiscéç 

dit Mede- clptit général, OU cette vie generale que 
cme vni. nous pouuons iuftement appcllcr Medc^ 

'■ cine vniucrfé^lei puis qu en icelle eon-^- , 
lifte la cure & guarifon de toutes naa-^ 
ladies. 

Mais puis qu’elle eft en toutes chofes, 
peut-elle tirer & extraire de çoutcf ! 
chofes: Les Philôfophcsanciens&:mo* 
dsrnes nous afteurenc que ouy j mais quo 
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■c’eft vnc œuure fi Icwigue dé la vouloir U 
cirer &: extraire des animaux végétaux 
^ minéraux, que la vie d’vn homme ne „ifefeut 
fulfit pas pout ee feire , &: qu’il vaut^'^'''^" 
mieux la tirer de là fourcc & fontaine 
auant qu’elle foie entrée en nourriture taux , »y 
dans ces trois genres, que faire furmon- 
ter ces trois genres Sclcsfaire retrogatr 
deren leur principe j II eft bien plus fa^. 
cile de prendre ce que la Nature noiis 
donne tout préparé & tout pur, qu’il lie 
refte qu’à cuire, & à feparcr le pur de 
l’impur; qu’à vouloir prendre quelque 
mixte, quel qu’il foit dans la Nature, 
par nos faatafques operations le vouloir 
ïcduire en la premicre matictc, de la*- 
quclle la Nature l’a fait & compofé. 

II ne, faut donc penfer deppuuojr tirer 
cette diuiae matière , d’aucun mixte &: 
compofénaturel, quel qu’ilfoitdanslci 
crois genres j car cette matière à l’inlVane 
qu’ejîe cft entrée dans lacompofition dè 
ces trois genres ; auiîi toft .elle s’elpecific 
Sc s’indiuiduc-dans les mixtes .ou elle 
entrç^i: prend leurs vertus & propnetez: 
tcllopicnt qu’aprjcs, elle ? éô, .iiiucilc.'| 
pour lacompofition de la Médecine vinir 
uerfelle. MaiSjiL'hGus voulonsqu^clle 
iîous.fetue&: nouslbit vtü^'t’ïi 
H iiij 
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ï>efirlptio prendre à Tinftant qu’elle defcend dii 
tLredf’ ^ ^ qu’elle ne fait que baifer douce- 
l’efpritge- ment & amoureuferhent les lèvres dej 
mr»i dit jnixtes & compofez naturels, &: que fon 
amour maternel enuers fes enfaris luy 
fait ietter des larmes , plus claires &:luy- 
fantcs que perles & topazes, quinefont 
que lumières reueduës & coiiuertes 
d’vne nuid humide; &c’eft la raiso vràye 
• 3 &: vnique pdurquoy tous les Philofaphës 
font d’accord j que. le Soleil eft pere de 
noftre matière, &: que la Lune eft fa 
mere : car à la vérité cette matière qui eft 
h cachée , &'fi'dercouuerte aux yeux de 
tout le rrionde,n’eft rien plus quelumie- 
je, dont le Soleil eft le vrayperercucftu 
d’vnehumidité, deda^uelle laLuneeft 
la vraye mere. C’eftla defcription laplus 
■claire quei’en puifle faire en vray Phrlo- 
fophe pouf émpefeher que les margueri¬ 
tes phyliques nefoieut-proftituees à des 
lots & ignorants, qui pires que des pour¬ 
ceaux fe veabtreroientidans les vices du‘ 
monde. ' Et àla veritércduxquln’y pour¬ 
ront rien eoibprendre. feront bienfenus' 
pour aueugks nés ,^is-qu’ils tfc peb-J 
uent -voir la lumière mefme; qui les éclai- 
retouslesidurs, &ilsfont'bieiipriuezdo' 
^ndnaeirc,& ftupides, puis qu’ilslîcpeuf 
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, tient toucher l’humidicc qui couurccet¬ 
te lumière, principe de tous corps, qui fc 
trouuc en tous lieux & en tout temps , & 
fans laquelle la Nature ne peut vn feul 
moment de temps fublifter enldn eftre, 
ny fes chers enfans viure vn moment de 
temps ; c’cfl; la vràye chaleur naturelle & 
l’humide radical du inonde, duquel tou¬ 
tes choies ont eftrè, & au moyen duquel 
toutes chofes fc conferuent, qui enferme 
dans Ton ventre les quatre éléments & 
les trois principes Chynaiques, Sel,Souh^^‘’^*f”* 
phre &: Mercure. Le fel eft ce qui luyprincipes 
donne corps vifiblè & palpable. Le fouL/f»* 
phre c’eft la chaleur naturelle 3 & le mer- '* 

cure c’cfl: cette humidité meredetoutes 
chofes, qui enuirone en fon commence- 
mét ce fel & cette lumière, pere de toute 
la Nature. Voila comme nodre Mercure 
enuironne en foy &r comprend en fon 
centre tout ce qui eft en ce monde, &: 
eomtne de luy feul l’oripeut tirer & ex¬ 
traire ce que la plus part des Sages de ce 
tempseftimcnt impoftîble, voire mefme 
pure folie 5 & cependant ce qu’ils efti- 
mentfôlic eft à la vérité pure fagefte, 
îiors d icelle il n’y en a pas dans le mon¬ 
de, Mais ie lailTeray l’opinion libre en 
yn chacun,qudn m’eftime foirant qu’oa 
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topion voudra, ic me pafleray coufiours dcccs 
th!’:^Tux m’eftirneronc fol, & n’auray 

mdipns, iamais affaire d’eux, ny pour la’faute, ny 
pour les richeffes corporellesj&ne laiflc- 
ieray pas de leur dire la. vérité, pour les. 
retirer de leurs erreurs , qui entrainent 
vue infinité d’autres, aimant mieux eftre 
blafmé , porter profit à mon pro¬ 

chain , qu eftre loüc ôcluy porter dom¬ 
mage. 

Vne infinité d’Alcliymiftes eûimcn^ 
pour tout afleuré, que des métaux fe doit 
tirer le mercure, qui doit feruir à faire 
cette Medecine generale, qu’on efpeci- 
£e apres à latranfmutation métallique j 
d’autant difent-ils, que in aura femim 
funt Aün , ex metallis cum metallis métal- 
la fieri debeam^ &: qu’il eft tres-certain 
jnaniiêftc que la femence des animaux 
fe trouuc és animaux , & que celle des 
végétaux fe trouueés végétaux; &quc 
de mefme & par mefme ordre , la fe¬ 
mence des métaux & minéraux fe doit 
trouuer çs minéraux & métaux : Et que 
partjant de vouloir aller rechercher cette 
iêmence plus auant dans le chaos des 
cléments, c’eft fe forger des chymeres en 
la Nature , & vouloir rechercher ce qui 
Jp’cft point- 
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Il plaira confidcrer àtes Meffieurs qui 
ont ces opinions, que les métaux & mi¬ 
néraux à la vérité ont leur femence dans 
leur ventre, pendant qu’ils demeurent 
a^ttachez à leurs matrices, mais deflors 
qu’ils en font feparez ils font comme des 
membres tronquez & feparez des ani¬ 
maux ou végétaux, defquels il ell im- 
poffible tirer aucune femence vegeta- 
blc , mais pendant qu’ils demeurent 
attachez &: liez à leurs meres matrices, 
ils font pleins à la vérité de femence j 
& dés auin tofl: qu’ils en font arrachez, 
cette femence qui demeure en eux n’a 
plus lavertu vegerablc qu’elle auoit : U 
cft donc vray qu’il ne faut pas tirer d’eux 
cette femence & faculté vcgetablcmer 
tallique, mais de ce qui eft hors d’eux, 
proche à fe faire métal, qui eft leur ali¬ 
ment proche & dernier, donc leurs me¬ 
res matrices font toutes pleines. 

Il cft tres-ccrcain & yeritabîe que la 
femence des animaux & végétaux, n’eft 
pas prolifique & vegetable en. toutes 
leurs parties, bien qu’elle foiten toutes; 
•mais il fe trouuc certaines parties que 
la Nature a deftincespour cuire &: parfai¬ 
re cette femence qui fo trouue crue ÔC 
■iinpatfaiçe en toutes les autres parties. 


üÿtdes 
métaux ne 
feut eftrt 
tiré le mer¬ 
cure lies 
Fhilofo- 
phes. 


ïi 4 Liure Jecorid 

&qu’cn celle-cy feulement elle fetrou-' 
ue cuite & parfaite, &: propre à ve^eter: 
Ainfi dans le genre métallique le flic vi¬ 
tal qui eft dans la fubftance métallique 
pour luy feruir d’aliment & de femencc, 
n’efl: pas fi propre à faire du métal", que 
dans le métal mefmc, hors de là il en eft 
incapable; & bien qu’on euftl’induftric 
de le pouuoir tirer, vous ne le fçauriez 
conduire à autre perfedion qub la Natu- 
, re le peut conduire ; comme fi la Nature 
le conduit àla perfedion du plomb , ou 
y dufer,vouslcconduiriezàicelle,&non 
autre : Mais nous en la compôfition de 
noftre Médecine generale nous condui- 
Ibns cette femence métallique plus haut 
de beaucoup que la Nature ne la peut 
conduire ; car Ton la conduit en vnè per¬ 
fedion qui parfait toutes les autres, au 
degré plus parfait que la. Nàture puifte 
auoir , qui eft la perfedion de l’or ; ce 

quela Nature ne peut faireTans ayde de 

l’art Ghymique. 

'kmfmfert Arrcftons donc que la fcmence de la- 
’on prétend faire la Médecine 
faut point vniuerfelle, ne fepéut& ne fedoittirer 
/’"“'^"*^ &extraire des métaux, ny des minéraux, 
four.faire maisde ce dont les métaux & minéraux 
^t'tmetaux ihm ùits 6 c compolèz ; carda Nature 
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i)Our faire des métaux ne prend poinE 
aucun métal, ny pour faire vu animal ou 
végétal, ne prend point vn animal ou vé¬ 
gétal; mais quelque autre diofe qui eft 
feulement proche de Teftre des animaux 
& végétaux. La Nature afes quatre élé¬ 
ments , & fes trois principes , d’où elle 
compofe toutes chofes ;noiisdcmcfme 
•la deuons fuiure en tout & par tout, puis 
qu’il nous eft commandé par les Philolb- 
phes : Conuerte elemema & quod qums in-- 
uenits fequendo mtHrAm. 

Nous deuons feulement remarquer 
fur cette matière , que puis que cette 
Medecine vniuerfelle doit parfaire tou¬ 
tes chofes, elle doit aufli eftre la plus par¬ 
faite chofe qui foit en toute la Nature, 
que partant nous la deuons extraire 
d’vne chofe, où cette grande perfection 
fe puiffe trouuer, laquelle ne fc pouuanc 
trouucr qu’au feul efprit general du 
monde qui eft la chofe la plus parfaite 
qui foit en la Nature, nous ne deuons re¬ 
chercher autre choie que luy pour la 
compofition de cette diuine oeuure,- &: 
d autant que tout eft en luy, que toutes 
les vertus & proprietez du monde vni- 
uerfcl y font enclofes & enfermees, il n’a 
befoirig d’y ioindre aucune chofe ; ains. 
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tant feulement de feparer ce qui eft 
eftrange ; ce qu’il a acquis & contraâio 
d’impur & de fale, par le meflange des 
éléments infeds & poilus, aucc lefquels 
il eft vny & lié, pour paroiftre fur le théâ¬ 
tre vniuerfel du monde. Ce qui nous cft 
tres-bien démonftré par Faxiome Chy- 
Ze mercu- miquc , Efl in mercurk qaidqmd qu^runt 
Ydes phi-Jiipif^tes , lefquels par le mercure ils n’en- 
tendent pas en aucune façon le mercure 
fritgent- Commun fevulgaircqu’on vend dans les 
VnenL boutiques ; mais ils entendent cet cfpric 
general, principe & matière première de 
toutes chofes , de laquelle immédiate¬ 
ment toutes chofes font faites : laquelle 
matière chaque iour cft fi abondamment 
efpandnë par tout le monde, qu’elle cou- 
ure toute la furfacc de la terre vniucrfelr- 
Ic , que chaque mixte &compofé natu¬ 
rel attire pour fa nourriture &conferua- 
tion : & neantmoins tout n’eft pas em¬ 
ployé, il en demeure la plus grande par¬ 
tie que fa chaleur vitale & lumière du 
monde fublime &: circule dans ce grand 
vaiffeau du monde, pour fc trouuer cha¬ 
que matin refpanduc fur toute la face de 
la terre en fubftance tres-claire & luifan- 
te , verdaftre toutefois, dont nos Sages 
Font appellée vitriol} d’autant qu’à la 
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Vcricc cette fubftance parfaite & fixée Veffnt 
qu elle eftje fond & liquéfié Comme ver- 
re , & rellcmble à la graifle & huile de quoyip^U 
verre par delTus fa verdeur ; Et de plus , 
cette fubftance eft la vraye, vnique & 
feulc viedeTor, ce qui eft caché fous le 
nom de vitriol ; car dans iccluy vous y 
trouucrez que l’or y vit ; de ce myftcre 
vous pouuez comprendre ce que i’ay ca¬ 
ché dans mon Palladium,donnata foup- 
çonner à quelques vns que la matière 
denoftre diuine œuure cftoit le vitrioh 
ie n’entends pas le vitriol commun & or¬ 
dinaire , mais celuy des Philofophes.qui 
fe trouue au leuer du Soleil, relpandu quevMoi 
tres-copieufemcnt&plus qu’abondam- 
ment fur toute la terré ; la préparation'^'^ 
duquel vitriol i’entends demonftrer en 
cette œuure, apres en auoir donné vne 
cognoiflance fuffifante, tant de fa pure 
fubftance, que de ce qui luy efteftran- 
ger & acquis d’impur & de fale parle 
meflange 8 c vnion de ces éléments. 


u8 
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DE QVELIES PARTIES 

£fi construite ciT compofée cette 
Medecine •\>nmerfeüe , cÿ* 
efpritgeneral du monde, 

C H A P I X R E l Y. 

O VS aupns défia afleurc 
& prouué que ccttc Me¬ 
decine generale n’eft au¬ 
tre choie que l’elpric ge¬ 
neral du monde, dépuré 
& lèqueftré 4^ 
eftran ge matière, & puis cuit & digéré à 
parfaite fixation} mais nousn’auonsen¬ 
core déclaré fon anatomie, pour voir l’in¬ 
térieur de fa fubftance, defquclles par¬ 
ties elle eft compofée. 

Tous les Philofophes nous afleurent 
que cette diuine fubftance, tant auant la 
côdionqu’âpres, eft homogène&fem- 
blable en toutes les parties, bien qu’elle 
aye trois parties qu’on nommeame,ef- 
prit corps ; pour l’ame l’on entendla 
chaleur naturelle,& feu vital qui eft très- 
abondant copieux en elle , qu’on 
nommÇ 
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Momme aucremcnt foulphre. Pour fon 
, fefpric Ton entend fon humide radical, 
ipafture &: aliment infeparàbledecefeu 
vital &c de ce foülphre, & comme l’elpric 
& véhiculé de l’amê ainfî cét humide 
radical efl: véhiculé de ce feü naturel. 
Pour le corps on prend le noeud & le lien 
de cét humide auec ce feu; car l’vnion 
naturelle & l’alTéniblàge magique que 
ce fennaturel a âuec cét humide, &:cét 
humide auec ce feu produit v,n lien & vn 
noeud, par lequel ils font liez & attacliet 
infcparablement ; & par iceluy fc ren¬ 
dent vifibles & palpables; &: partant le 
corporifiet. L’on appelle ce ndeud corpsj 
& en termes Chymiqües fel ; parce que 
le fel cft le principe de corporificationj 
car en l’vnion du feu naturelaüecPhu- 
mide radical j lé feu agiirantfurcét hu^ 
mide, produit le fel,ou le fait pluftoft pa- 
roiftrc ; car il y eft radicalement implan¬ 
té, mais inuifiblé dans le chaos de l’eau^, 
& Ibuz les membres de l’humide ; auanc 
fon apparence tout eft inuifi bk; & fuit là 
pointe dé nos feus corporels : Et voila, 
ppurquoy l’efprit général du monde 
tend naturellement à corporifîcation,- 
afin de faire paroiftre à nos fens tou tes les 
tncrueilles qu’il enferme en foy fpitituel^ 


§la\e!i.ci 
IjHon en¬ 
tend four 
amc. e/frii 
corfii 
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lemcnt inuifiblcmenc fbn feu qülî 

contient &:fbn humide,font tellcmeiît 
fpirituels, que hors le corps du fel qui le 
fait paroi lire,ils font entièrement imper- ' 
ceptibles. 

tes far- Les parties donc de l’efprit general dti 

\ 7 ifsent- niodehomogene&femblable entoures 
^ai du fes parties, font le feu naturel, I humide 

monde, radical, & le fel radical qu’en Chymie 
on appelle foulphre,mercure &: feljame, 
cfprit &: corps: toutes lefquellesparties 
ne font en aucune façon di&rentesl’vne 
de l’autre , ains feulement diftindesj 
Car conf derez le foulphre, vous le trou- 
ucrez touflours auec l’humide ou mer¬ 
cure, en telle façon conioints&Jvnisen 
idemptité de fubfl:ance,que vous ne pou- 
uez dire que le foulphre ne foit mereüre, 
üy lernercure n’eftrepoint foulphre,ny 
définir l’vn fans définir l’autre, & le com- ' 
prendre dans les termes & limites de fa 
définition J ainfi nous pouuons afleU- 
rer du fel ; Tellement qu a vn chacun, 
les autres deux font contenus , & ainfi 
font naturellement infcparables, ce que 
nousmonftre la fubftance tellement ho¬ 
mogène & femblable qu’il n’y a nulle 
différence j ains feulement diftindion 
de noms , noadefubftances: Ce qui 
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klôüs donne àeognoiftre que ce foulphre* 
fee mercure & ce fel qui font dans l’efpric 
Vniücrfel du inondé j & dans noftre Mc- 
deciné generale ne font point le foul- 
phrc , le mercure & le fel coininun èô 
Vulgaire,mais vne autre chofe differente} 

Car fi lefoulphreVulgairebrufle, i’autre 
Viuifie ; fi lé niercqre corninün tue par fa 
froideur &: humidité , l’autre nourrit & 
cOnferüeparfon humide ; fi le fel defTei- 
che , corrode &: confume , l’autre hu- 
meétc, conferue & prefcrue de corrup¬ 
tion jcmpcfchant que lesindiuidusoùii 
fe trouuc fupctabondant, iie foieiit ré¬ 
duits dans les ombtes&tenebres de leur 
premier chaoSi 

Outre écs parties ihtegrantes qui 
compofent, voirepluftofi, font la mefmé 
fubllancc de noftre efpric general du 
inonde & de iioftre Medecine Vniuer- 
fellejnous pouuoris dire que toutes ces 
chofes fufdites fie font autre chofe en céc • 
efpric que la lumière que nous auonsdef- ^ _ 

critecy-defTus, cnucloppée & couuer- 

.1) -rt 1 . , rr dumèrett- 

te a vne nuitt numide, qué ce n’eft que re desPhi^ 
le iour & la nuiét ioihts enfemble danS 
Vrie mer humide, auec rriilleinipürétez 
êcfaletez qui s’y fourrentparmy les elei- 
tocncs èc principes qui conftitüehc fa 

I M 
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fubftance , lefquelJes il faut fcparef Sj 
fequcftrer ^ afin de pouuoir obtenir cette 
éminente pcrfeélion qui eft parmy ces 
iippuretez, en fon plus hautluftrc 
tel degré qu’elle puifTe eftre communi¬ 
cable , & parfaire par fon eminente per- 
fcétion toute choie imparfaite; Or afin 
que ces impuretez puiflent eftre feparées 
il les faut donner à cognoiftre , ce que 
îiousdeuons faire au Chapitre fuiuant. 


DES IMPVRETEZ et 

JaUtes^ adventices en l'efprit 
Ededecine generale. 

Chapitre V. 


L V s I E V R s des Phiiofbphes 
ont eferit que céc efpric vni- 
uerfel, & cette Medecine ge¬ 
nerale, qui fetrouuedanscét 
Vniuers, comme fon ame & fa forme, de 
laquelle il reçoit toute fa force & vertu, 
eft tellement pure & parfaits quelle fur*- 
pafte en pureté & pcrfeiftion la pureté du 
Ciel & du Soleil 5 fi cela eft comme il eft, 
ctïinmenc la pouuons nous rendre plus 
parfaite èc plus pure que le Ciel &: le 
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Soleil? LcsPhilofophes à la vérité ont 
efcrit cette vérité,mais ils entendent cjise ta mafiei 
la fubftance de la Medecirre vniuerfclle, 

Æn fa fourcc & en fa raqnc eft vrayement generaUejf 
plus pure que le Ciel &:le Soleil ; mais o* 

d’autant quelle fe mefle parmy les cle- 
■ments, pour la commodité de leurs habi- 
tans & citoyens, elle contracte beaucoup ^ 

d’impuretez & faletez qui font parmy 
les éléments, comme ayant les principes 
■de mort & de corruption à eux furuenuës 
par accident, & à toute la Nature, parla 
preuarication du protoplafte,ou premicc 
homme : Car auparauant le péché cette. 
Médecine generale,&: cet efprit vniucr- 
fel du monde , cftoit entièrement pur 
auec tous fes éléments. Le péché feuî 
y mena & conduit ce mefehant équip- 
page,lequel comme eftant fontaine SC 
fource de mort, ilfalloit auffi que tout 
ce qu’il y mefla tendift à la mort & cor¬ 
ruption ; car comme cét efprit general 
du monde tend 1 la vie & conferuation 
de toutes chofes, comme venant immé¬ 
diatement du Créateur qui n’a pas fait 
vneclîofe pour la deftruire, ainspourla 
conferuer en fon eftre qu’il luy a donnés 
ainfi cét efprit general du monde tend &C 
«ife à meûne but que fon maiftre : Le 
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péché pareilhement qui eftcntiercmcnf 
contraires Dieq, &oppofitediamétrale 
lemenc, tendàdeftruire &àreduirctoue 
tCÉ chofês dans rabyfme du néant i& ne 
-pouuanc ,-d’autant que Tes forces font li-r 
mitées Sc terminées,comme venant d’vtt 
fujet terminé & lirpité, il vife&buteà. 
la morç,corruption &c deftrudion de tou¬ 
tes chofes, quinesQtqueles ombres &: la 
peinture du néant, & ne peut paruenir a 
ion but fans meflange des chofes contrai-, 
res à la fiibftançe de cét efprif general, 
que nous appellions Médecine vniuerfel- 
le ; laquelle meflangée font ces impure- 
tez que nous prétendons eftte attachée® 
& liées parniy la fubftance de noftre Mé¬ 
decine generale, lefquelles il faut necef 
faireraent feparer &: ofter, afin de pou-, 
uoirioüir defes perfeélions,: A;Utrçm,enç 
demeurant embarralfez defdites falctez, 
'&principes de péché,elledemcurcroiç 
toufiours dans les principes de mort, qui 
luy donneroient toufiours. dç lacorrup-? 
tioh ôc de l’alteration en fa fubftanccî 
Et par ce moyen nepourroitiamaispre- 
ieruer les autres de ladite corruption, no. 
s’enpouuant preferuer ellemcfmc. Qc 
jpes meflanges que le péché y a mifes, 
fondes excrç.mentsd.c tous les elçmcats* 
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& les excrements des principes de vie 
que nous auons nommez cy deùanc au 
premier Liure principes de mort,qui Cône 
vn foulphre bruflanc âc cauftique , vn 
humide fereux & aqueux, plein de cor- des philo-■ 
ruption , & vn foulphre acre & mordi-^"!’^"* 
cancjfec & aride, corrodant &.mangeant 
l’humide radical de vie quife trouueea 
noftre mercure de vie, d’où fe fait noftre 
Medecine generale; Tous lefquels ex¬ 
créments auec tous ceux des éléments, 
doiuent eftre feparez de noftre Medeci¬ 
ne vniuerfelle auant de pouuoir ioüir de 
fesrares &: miraculeufes vertus,detous 
lefquels excrements nous parlerons en¬ 
core au Chapitre fuiuant, de lafepara- 
tion des excrements élémentaires qui 
fe trouuenc dans, l’efpric general du 
monde. 


I iiij 
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VE l J SEPARATION 
des impureté:^ f fe trouuem erk 
l‘effmgeneral Cr Méde¬ 
cine Vniuerfelîe. 

Chapitiie VI., 



A Medecine generaî^ 
deuant cftre parfaite ^ 
pour parfaire & perfcr 
£tionner tout ce qui cf| 
d’imparfait dans ce grâd 
Vniuers., doit eftre tclic- 


ment pure & nette de toute ordure, que 
d’aqueufe quelle efl: &terreftre,vile 
abieâ:e,ellc doit monter àlaperfedlioa 
celefte &: aftrale.- Ce que fî[ermes Trif- 
megiftenous déclaré dans fa table d'he-, 
meraude, qui fut trouuée dans fon tom¬ 
beau , dans les valées d’Ebron apres le 
Deluge J où eftpit graué en lettres d’or, 
Separabts terrant ab tgne , fubtile ab jfijfn 
fuAuiter & magno cum ingenio , afcetidit 4 
terra in cœlum , aértmqi descendit in terrant 
çf fufeigit vim/upermum & inferierim.^ & 
hautesglmavPMH’iis mundi. Ilfautdon,? 
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par le commandement d’Hermcsfcpa^ 
rer la terre du feu, le fubtii delefpais, 
doucement & aucc grande induftric, ôi 
le faire monter de la terre au Ciel par 
diftillation & fuhlimation ; c’eft à dire, 
vous cuirez voftre mercure fermé dans 
voftre vâilTeau, iufqu à ce qu’à force de 
cuire par feu lent & continuel voftre 
mercure deuienne terre fixe & perma¬ 
nente , de laquelle vous tirerez fa pureté 
netteté par le meflage du melmc mer¬ 
cure petit à petit en l’imbibant iufqu'à ce 
que la terre aye beu la dixiéme partie de 
lôn eau, & qu’elle foit grafle & efpaiffe 
comme fyrop, de laquelle par fîmple di¬ 
ftillation au bain marie, ou feu tres-lent 
vous feparerez les fuhftances qui s’y SLu'efi.co 
trouueront acides gardantes , & les fe- 
parerez de leurs aquofuez ; & en fin ks 
remettrez menuume^x refide 

au fond, &: par ce moyen doucement &: 
àuec grande induftrie vous tirerez vne 
fubftanceefclattante, comme vn aftre &: 
comme vnnouueau Soleil, & à la vérité 
C’eft le vray Soleil des Philofophes, 
apres qu’il eft tel & qu’il eft paruenuà 
cette netteté par cette dépuration & fe- 
paracion de tout ce qui luy efteftrangCi 
efteqeore queftiojjd’aftre qu’il eft,ciel. 
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& Soleil <ics Philofoplies, de lerendrâ 
cncortcrre des Philofop-hcs pure &: nctto 
de toute macule, comme il eft efcrit dans 
la mcfme table d’hemeraude , vis dus 
integra eBJt verfa fuerit in terram , afcendit 
À terra inceelum iterumej', iefcendit in terrant.^ 
cf fufcipit vim fuperiorum & inferiorum } 
Car cette Médecine generale n’a befoiu 
que d’ellre purifiée &: fixée en terre fon¬ 
dante comme cire, & permanente au feu 
comme l’or 5 & ainfi elle eft exallée&r 
fublimce iufques à la perfedion du ciel 
& des aftres, qui enferme en foy toutes 
les vertus vniucrfelles & particulières d© 
toute la Nature, 

Utthaàe Pour paruenir aucc facilité à cette fc'» 
jourfatxf paration & dépuration, il fautneceflai- 

ie mmure * . ^ ’ , , 

des Sages rcmcnt que 1 eipcrmc general du mon- 
é' i» Me- tje fe pourrific &: meure dans le ventre de 
mralef^' propre vaifleaUjqüi peut eftrc vn ma- 
tras fermé au fccau commun près de foa 
ventre,ou tel autre propreàcirculer,bien 
fermé qu’il foit, afin que fes efprits ne 
Ibrtentpointj ains montent du fond du 
vailTeau à fon bout, derechef defeen- 
dent au fond ; & ainfi par cette circu¬ 
lation cette fubftance vient à mourir* 
c’eft à dire à fe fixer &C qoagulcr en terre, 
Eipire 6^ de toutes couleurs* à laquelle il 
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faut donner à boire > 
ce mercurialle, de laquelle elle a prins 
naiflance, comme a cfté die cy- deffus, 
afin de la tirer des tençbres de lanuid, 
dans la lumière du iourje’eft à dire la faire 
blanchir, de laquelle blancheur fi vous 
elles bon Maiftre vous pourrez tirer les 
aftrcs des Philofophes, pouriceux enco-» 
re réduire en terre , & les coaguler 
fixer en eau permanente, qui peut-eftre 
encore diflbutc en fon nedar naturel, 
pour de là en fin en tirer toutes lesfub- 
llances merueillcufes & miraculeufes 
que la Nature y a ençlofcs & enfermées. 
Vous prendrez vollre terre blanche, &: 
petit à petit luy donnerez à boire de fou 
eau iufqu’à ce qu’elle en aye beu la dixié¬ 
me partie,& quelle fera congelée en fon 
foulphre, en pierrettes nienuës de cou¬ 
leur de faphir , aucunéfois de grenats, 
aucunefois de marcafiites, paillolesiau- 
nes & blanches, de douleur d’or &: d’ar-> 
gent ; & enfin par diuerfes imbibitions 
fouuent réitérées, vous aurez vne terre 
gralTe, ïbrtefpailTe, laquelle vouscou^ 
perez par petits morteaux , & mettrez 
dans vne cornue de verre iointe à fon rc- 
çipiant,bien lutez enfcmble , & ferez 
diftiliçraufeudc cendres a petit feu ^ an 
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de la mefme fubllan- 
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commencement fepà^rant ce qui pourra 
pafler par ce degré de feu infipide & 
aqueux, retenant ce qui fera acide , en 
hauffant le feu à tel degré qu’il puifle te¬ 
nir fondu le plomb & l’eftain , conti¬ 
nuant ce feu par tout vn iour : Le iour 
cnfuiuanc vous croiftrez ce feu d’vn de¬ 
gré plus fort,& continuerez enfin de iouc- 
cn iour J à multiplier voftrefeu,iufqu’3 
cequcvoftre matière ne diftillc plus; 
pour bien faire exadement cette diftiU 
lation, félon les degrez du feu conuena- 
ble, il faut qu’entre les gouttes qui diftii- 
lentil y aye vingt ou trente moments de 
i’vne à l’autre 5 lors que voftre matière 
ne diftülera plus,&: que les fumées blan¬ 
ches palferont, lors efteignez voftre feu 
& laifléz refroidir voftre fourneau , 
tirez voftre-cornue ou eft voftre matière, 
laquelle vous romprez pourauoir voftre 
matière,pour la bien broyer dans vn mor¬ 
tier de verre auec fon pilon de pareille 
eftoffe ,& remettrez dans vne autre cor¬ 
nue nouuelle& bien nette 3 &:fur icelle 
mettrez fon eau , la iaiflanc repofer fîx 
heures, & apres diftillez comme aupara- 
îiant au feu de cendres par les degrez de 
feu fcmblable, continuant à diftiller iuf 
qu’à ce que Içs famées blanches fercent, 
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lors ccflfez le feu & le lailTez refroidir^, 
rompez voftrc cornue, broyez voftre ma¬ 
tière & luy baillez fon eau, comme def- 
fus : Apres la deuxierme diftillation gar¬ 
dez voftre eau dans vn vailTeaude verre 
bien fermé , & voftre terre auflî ; 

Prenez apres de nouuelîe matière , &C. 
nouuclle eau vne autre liure, & la diftil- 
lez c 5 me vous auez fait celle-icy, & con- 
ioignez l’eau aueefeau, &latcrreauec 
la terre j répétez cette operation fur de 
nouücllc matière iufqu’à ce que vous 
ayez de cette eau lîx liures, & conferuez 
toutes vos terres auffi dans vn vaiflêau de 
verre bien fermé : Apres prenez toutes. Mankrt, 
ces fix liures d’eau ou dauantage fivous 
en auez, & les diftillez-par le bain, fepa- deT^ges" 
rant le flegme,& conferuant ce qui efl: 
acide,qu’ilfautpredré tant feulemêt par 
vn autre ^ecipiant bienioint & lutéàfa 
cornue, &:diftillez tout ce qui fc pour¬ 
ra diftilier,reiettez les feces qui demeu¬ 
rent au fonds qui ne valent rien ; reïterez 
cette diftillation trois ou quatre fois, ou 
iufques à fept : apres prenez de la terre 
quevousauez conferuée auparauantfix 
onces, & broyez la bien dans vn mortier 
de verre , & mettez la dans vn matras 
alTez grand pour la contenir auec toute 
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voftrc eau , laquelle vous mettrez 
Voftre terre dans ledit matras, ouautrd 
vaifîeau de verre propre à cefaire, biert 
éermé, vous lailTerez repofer voftre ma^ 
tiere dans ledit vailfeau par trois iours 
fans feu, 6c par inclination prendrezeé 
qui fera clair & limpide de voftre matiè¬ 
re , fans rien troubler, & mettrez ladite 
matière à diftiller dans vn alambic ou 
bain ; au fond vous reftera vne gomme 
bonne & noire, laquelle faut defteichef 
par vn iour,continuant le feu de la diftil* 
lation au feu de cendres tres-lent, &la 
garderez ; apres vous remettrez voftre 
eau qui a diftillé par le bain, fur fixonces 
de nouuelle terre , & laifterez repofer 
trois iours comme deûant, fans feu j puis 
diftillercz parle bain, comme deuanr, 
gardant la gomme qui fe trouue au fonds 
& la ioignant auec la première, eonti^ 
iiuantainli coufiours iufqu’àcequevouS 
aurez paflé toute voftre eau fur toute k 
terre que vous auiez auparauant , 85 
qu’elle foit toute conuertie engommej 
laquelle gomme mife dansvn alambic, 
ou cornue vous diftillercz à petit feu de 
cendres, feparant le flegme qui coulera 
Je premier s’il y en a, & prendrez ce qui 
coulera aigre &:âcidc &: continuerez la 
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Sîftilladon iufqucs aux fumées blan- Letnis 
elles. Pour lors vous changerez de rcci- 
pianc, & diftillcrcz le laiét desPhilofo- 
phes, augmentant le feu petit à petit iuf- 
qu’à ce qu’il vienne vne fumée rouge^, 
lors vous changerez encore voftre reci- 
piant, conferuant bien le premier, com¬ 
me l’arac, l’efpermc & mercure de noftre 
pierre, & Médecine vniucrfclle, fans la¬ 
quelle il eft impofl'ible de rien faire. 

Vous conferuerez aufli tres-precieu- 
fement céfte eau blanche dans vn vaif- 
feau de verre bien fermé, & à ces fumées 
rouges qui fortent les dernicres, faut re- 
mettrè vn recipiant nouueau aug¬ 
menter le feu, tant qu’il nediftille plus, 
èc qu’il aura diftillé le fang du dragon, 
mercure rouge comme fang, continuant ^tsllges^ 
toufiours à augmenter le feu, tant qu’il 
ne diftillé plus, ce qui fera dans viize ou 
douze heures, ôcà. la fin de la diftillation, 
faut que le fable qui couurira la cornue, 
foie tout rouge au fonds; ce fang eft l’or 
des Philofophes ; le feu , leur lyon rou¬ 
ge, & leur ame j ayant ces deux principes 
l’ame & refprit, ce qui demeure au fonds 
delà cornue doit eftre terre noire., fort 
Jpefancecomme métal,qüevous garderez 
dans vn vaifteau de verre bien fermé. 


'Turific»' 
tien du 
fitng du 
Drngon. 
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Faut apres purifier le fang cîu lyon, ék 
luy ofter vn foulphre combuftiblc qu’il 
a, qui eft pafle & aiftillé àuec luy, car ce 
foulphrenuiroit à noftre œuure. 

Et ainfi vous mettrez voftre fang de 
lyon dâs vn tnatras,& fermerez bien vo¬ 
ftre matras par vn autre matras, qui en¬ 
trera dans le col de cettuy-cy , & le 
luterez enfemblc , & mettrez voftre 
matras dans le bain par huiâriours, pen* 
dànt lefquels les parties feront bien & 
parfaidement diftoultes j &: partant plus 
propres pour la feparation. Lors eftant 
ainfi putréfié, vous le diftillerezau bain 
boüillant, &: quand il ne diftillerâ plus 
par le bain, les feces qui demeureront 
au fonds, font ce foulphre duquel l’on 
Vous a parlé qu’il faut feparer & reieteer, 
& faut reïterer par fèpt fois cette diftil- 
lation , reiettanttOufiours les feces qui 
demeurent au fonds. Il en faut faire 
autant au laid des Philolôphes & mer¬ 
cure blanc, lequel il faut rcdiftillcrpar 
fept fois, iufqu’à ce qu’il ne fafie plus de 
feces , & les conferuçr à parc coratné 
chofes tres-prccièufes* 

En après vous reuiendreZ à voftre ter¬ 
re que vous auez gardée auparaüant, pe- 
fante coma\c métal, & noire, laquelle 
vous 
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vous broyerez dans vn mortier de verre, 

■& mettrez apres dans vne cornue de ver¬ 
re , & y mettrez par deflus tout voftre 
langdc -Lyonrc&fic, Sc lelairrozrcpo- 
fer trois heuresTans feu, &:puislediftil- 
lerez par les cendres, tant qu’il ne diftil- 
Ic plus rien, & remettrez ce qui eft diftil- 
lé fur les feces& terre qui demeurent au 
f fond, & le iailTerez repofer trois heures 
comme deuant, &C puis diftillercz auffi 
comme auparauant;alors diftille & mon¬ 
te le fcl volatil qui eftdans latcrrc, 8clo 
fang du Lyon le fait monter, &s’appel- 
i le ledit fel, l'Eftoille de Diane, létale TmIcM 
I des Philofophes, & la terre foliée, & le 
foulphre blanc. > iwf. 

Laraifon pourquoy cette diftillatioa 
c fl: faite fur la terre auec le fang du Lyon, 
efl: d’autant que ce foulphre blanc en la 
calcination de la terre viendroic à fe per-» 
dre, cftant volatil; & partant il l’en fauc 
fcparer & extraire par le fang du Lyon, 
auant calciner la terre : Ce fel volatil clt 
grandement neceflaire , d’autant que 
c’efl: luy feul qui pénétre & ouure later^ 
re, la dilToluant auec le fang du Lyon s 
autrement le fang du Lyon feul , ny le 
mercure blanc ne pourroit dilToudre la¬ 
dite terre, s’ils n’eftoienc imprégnez do 
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ce fel volatil, cc quieftcres-cachédaffif 
ce fecrct parmy tous les Philofophes. 

Apres cette diftillation gardez voftrc 
fang de Lyon, ou voftrc foulphre rouge 
dans vh vaifleau de verre bien fermé, 
apres prenez voftrc terre qui eft demeu¬ 
rée aufond de voftrc cornue, & mettez- 
la dans vn pot de terre couuert de fon 
iufte & eftroitcouuercle, & là colloquée 
au feu de reuerbere ou purgatoire , où 
cette terre perdra vn foulphre terreftre 
combuftiblc qui n’a peu eftre fcparé par 
Ttmdes diftillation , cette calcination fe fait 
' vhiiofo- en trois heures , & cette terre deuient 
blanche, puis iaune, & enfin rouge, qui 
eft chofe admirable avoir; apreslaiffez 
refroidir le feu éprenez cette precieufe 
terre, defpoüiliée & purifiée des parties 
corruptiblesslinon de quelques terreftres 
parties que le feu n’a peu feparer, broyez 
ladite terre & mectez-la dans vn vaifleau 
de verre propre à cét effed, & mettez-y 
deflTusfon mercure &efperme blancpe- 
tit à petit en congelant à petit feu ; &C 
quand il aura beu fon mercure blanc, 
donnez luy à boire par mefme moyen 
£bn mercure rouge, peu à peu en conge¬ 
lant comme deuant au mercure blanc, 
Sè apres mette!? ie .tout à diifoudre feu 
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àü bain tiède , en cette diirolürion les 
éléments font vnis & congelez, & la ter- ' 
reprefte à eftrc rendue fpirituelle parla 
force de ratîie &: de rcfprit: cette ma¬ 
tière congelée dans’vnvaiffeau propre à 
fixcr&congeler, vous verrez monter &r 
defeendre la partie fpi'ritüellc fur le 
corps j tant qu’ils foient congelez &: 
fixez,alors vous mettrezvoftre matietc 
dans vn alambic fur les cendres, & don¬ 
nerez feü par dcgtezj & verrez monter 
Voftre matière & fublimer en vn corps 
ciriftallin le pliis beau du monde, qui a 
prins Ton poids propre & eohuehable de 
fon amc & de fonefprit, que l’homme ne 
iüy peut donner,hy les Anges; Dieu feul 
le peut qui le fçait: En cette diftillatioil 
bu fublimatiôn,le mercure qui n’eft aucc 
fon poids iuftè de fa terre, coulera 
ftillcraliquide le premier, lequel vous^*, 
ioindreZ auec les autres mercuresliqui-/o/>Ai«3«» 
des, qui ont feruy à tirer le fèl volatil de”'* 
terre, & garderez voftre terre vohuxl-fixie four 
le, fciche & eriftalline plus blanche qUïe/*'" ,, 
aeige. 

Cette fublimation faite , le corps eft 
rendu glorifié auèc fon efprit ^ &: la terre 
qui demeure au fond cft inutile & ne 
tautricn; ôsc’cft la première operatio® 
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de rœuurc , & la première partie de la. 
Médecine vniuerfelle, purifiée de toute 
macule & vice originel, que refprit & 
l’ame ont rendu fpirituellc : laquelle ma¬ 
tière ainfi purifiée & préparée, vous dé¬ 
liez mettre dans vn matras fermé au 
fceau d'Hermes, duquel la quatrième 
partie fera tantfeulcmentpleine,&;le re- 
fte vuide ; lequel matras vous mettrez 
dans noftre fourneau fecret , dans fou 
vailfeau fécond , félon les loix de cette 
coétion, cuifant cette fécondé fois à lent 
feu &: continuel, iufqu’à ce que le tout 
foit fixé&: rouge comme fang, prenant 
garde que le feu ne foit violent, & qu’il 
n’excede le feu intérieur de noftre ma¬ 
tière,-il ne faut pasqu’il excede la chaleur 
du mois de luin, & faut que la main puif 
feeftre toufiours tenue fur les vaifteaux 
qui contiennent noftre vaifleau , où eft 
contenue noftre matière ; laquelle au 
commencement par vn feu doux iette 
fes fleurs,rondes commepctiteslentilles, 
blanches comme neige , & nagent fur 
l’eau. Apres dans les quarante fours cela 
vient en pellicule noire & fleur noire qui 
nage par defllis l’eam enfin cela s’cfpaiflît 
& deuient noir comme poix: Il faut pour 
lors continuer le feu iufques au blanc, èc 
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puis donner à boire petit àpctitànoftrc 
matière iufqu’à ce qu’elle àye beu dix 
parties pour le moins de Ton eau ; &c félon 
l’opinion d’autres iufqu’à quarante par¬ 
ties : & lors il faut faire comme cy-de- 
iiant a ellé fait de enfeigné enlafcpara- 
tion des éléments, apres les cléments fe- 
parez & conuertis en terre volatile, de 
icelle terre volatile cuite de fixée faut 
multiplier , fi elle eft blanche auec le 
mercure blanc, fept fois redifiéî & fi elle 
eft rouge, auec le mercure rouge fept fois 
auffi redifié & rediftillé, cette matière 
boira d’vne bouche rauiflànte le mercu¬ 
re que vous luy donnerez peu à peu, 
foudain boucherez voftre vailfeau & le 
remettrez au feu ordinaire iufqu’à ce 
que verrez que rien ne monte ny defeen- 
dc, &: que tout foit bien raffis &: fixé au 
fond du vailfeau ; donnez luy encore à 
boire & refermez voftre vailfeau herme- 
ciquement, & cuifez-leaufeulent, par 
trois iours, pendant lefquels la noirceur 
apparoiftra; apres augmentez lé feu par 
autres trois iours, vous aiirez la couleur 
blanche & apparére; & augmentez apres 
le feu, vous aurez la couleur rouge j dC 
ainfi en douze iours vous aurez l’entier 
accomplilfement,&: verrez palfer toutes 
•K ii; 
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Uultipli- les couleurs; apres lefqucls pafTcz , la 
iufhn de pourrez encore multiplier comme de-t 
’ ■ uant, àc luy baillciez vn œufnouueau 
&: plus grand , &: quand Taurez multir 
pliée par deux fois, en pourrez referuer 
vne partie, parce qu’cllevousaugmen- 
teroit trop, pour le vaiffeau qui deuicn-: 
droit trop petit ; & partant vous en pour¬ 
rez referuer vne partie pour la multiplier 
ü vous voulez en diuers vaifTcaux : Et 
aïotez qu’à chaque multiplication elle 
augmente de dix pour cent, puis de cent 
fur tnillc, puis fur dix mille, &: puis fur 
cent mille , &: ainfî à l’infiny : Quand 
vous aurezfaic vne multiplier tion, &: re¬ 
tenu le nombre des niultiplications vous 
ferez proicétion d’vne partie de voftrc 
rnaticre fur quatre parties de fin or^ ce 
que vous broyerez apres dans vn mortier 
de verre, puis mettrez dans vn ccuffigillé 
& ferez cuire dans voftre four fecret, à la 
chaleur du dernier degré par trois iours 
& trois nuiéts, & lors, vous aurez vofire 
çeuufie prefte à faire proicction fur tous 
les métaux, fuiuant la puiffance de la. 
înultipliçation & fes degrez de perfe- 
£lion ; car de la prerniere' vous ferez pro- 
jeétion vn poids fur ceut, de la fécondé 
fqr çroifiçfineiùrdixmille'j^ 
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& de la quatrième fur cent mille. Si vos 
cléments ont efté bien reftifiez & puri¬ 
fiez de leurs irppuretezj & réunis enfcm- 
ble &: congelez ôC fixez au dernier de¬ 
gré de feu. 


-POVKQVOY LA NATVRR 

ne feutfeparer les im^uretez pt- 
lete:^ l'ejprit general dit 

monde, &pourquoji nepeut-eüefeule 
acheuer U Medecine vniuerjelle. 

Chapitre VII. 

O VS auons démonflré 
cy-deflus qu’en noftxe 
Médecine vniucrfelle, rc- 
fîdent quantité d’impurez 
& faletcz élémentaires,& 
auons enfeigné plus que 
fuffifamment, &: en termes plus clairs 
qu’aucun des Philofophes quiayent ef- 
crit de cette matière ; à prefenc il eft que- 
ftion pour fatisfaire à l’cfprit de pluficurs, 
d’enfeigner & demonftrcr pourquoy la 
Nature n’eft affez force & puilTante pour 
feparçr toutes ces impuretez, puis qu’ol- 
Kliij 
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le efl: bien affez force , pour parfaire &' 
acheuer l’or qui efi: vn degré de perfe- 
ilipnbienhauc&rcleué : vousauezveu 
cy-deifus où vous elles peu verfer dans 
cette Philofophie vitale, que ces parties 
excrementeufes élémentaires, qui font 
énhollrematière, font tres-copieures&: 
«rcs-abondantes, & qu’il y a fallu diuer- 
■Ics operations pour les feparer,- lesvncs 
«liant feparées par'diftillation ,les autres 
par calcination,& encore par diuers vaif- 
leaux&: en diuerslieux 'Tellement que 
la Nature eftant defpourueuë de toutes 
Tes vtenfiles,elle ne peut commodément 
feparer ces foulphres impurs & puants 
qui rcfîdentcn nollre matière, outre que 
ai’ayant que les éléments, où les généra¬ 
tions & corruptions font frequentes S>C 
«n grande abondance par la dellrudion 
5ides corps &: des ombres que l’efprit ge¬ 
neral du monde informe ôcaéluë tous les 
àours , ces corps pourris & dcllruiéls de 
leur élire premier demeurant perpe- 
cuellement dans les éléments ; la Na¬ 
ture n’ayant aucun lieu general de- 
Hiné pour reietter tous les excrements 
impures lies qu’elle feparc cous les 
àours en la génération de toutes chofes; 
funs die JaiSe tope pclle-mellc dans ce 
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^rand vaiffeau vniucrfel , fermé d’vn 
fceau plus qu’hermetique, duquel rien 
nepeucfortir; Tellcmencquelepurcir- ^ 
iicule auec l’impur,monte & défeend tout 
pefle-mefle cnfemblé , d’où il c{^toa- fembiedas 
jours infed & poilu de fonimpurecé; & 
partant fujet à corruption & alteration: ^JfJdei* 
D’autant que cette Medecine vniuer- corruptie», 
felle , oucét cfprit general du monde, 
tend à vne fupréme pureté, &: n’ypbu- 
uantparuenir àcaufe delameflangedes 
cxcrements, parmy lefquels ilfctrouue 
embarafle, iltcndtoufioursàs’cndefpé- 
trer, &C ne trouuant aucun lieu qui ne foie 
abondant en fes excrements, il eft con¬ 
traint de s’y meflcr&: d’y faire des géné¬ 
rations de peu de durée : Mais dans no- 
ftre vailTeau qui eft vn lieu tres-depuré, 
eftantvne terre depurée par le feu, quia 
confumé tous les excrements élémen¬ 
taires , & n’cft rien demeuré en elle, que 
la pure partie élémentaire fixe , nous 
pbüuons faire iuftement cette fepara- 
tidn fupréme que la Nature prétend fai¬ 
re^ fait encore; mais n’ayant des lieux 
puur rcietter à part cés excrements, Sc 
cuire ;aprcs ces parties pures dans des 
Vâiffeaux purs j elle eft contrainte de 
^^tout pcüe-mefle,-&: par ainli cUç n’a 
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jamais parachcué fa feparacion ; Telle¬ 
ment que nous luy deuons ayder, &c 
commencer I4 où clic finit, & fuiure en 
tout & par tout fapifte fes pas fans rien 

innouer. 

la eomfo- D’où VOUS pouucz Comprendre facile- 
furr/fm- «^cnt àprcfent le dire des anciens Philo, 
iiMe Ma fophcs, qui nous ont affeuré que la corn, 
c^atten poficion dc ccttc Medccinc vniuerfcllc 
amon e. fejy^blablc à la Création du mondp 
car en içellc Dieu fit & créa la lumjere, 
& la fcpara des tenebres ; tant qu’il vou¬ 
lut, & fixa la plus pure partie d’^icelle das 
le del J & principalemët dans le corps du 
Soleil, qui n’eft rien plus que cette lu- 
SeLu rriiere fixée en corps de Soleil par la main 
de DieUjd’où il nous départ l’eliîrit gene¬ 
ral de vie pour la conferuation Seprodu- 
âiô de toutes chofes; lequel cljjric de vip 
venât aie corporifier en efperme general, 
contrade en cette coagulation les excrc- 
ments qui font dans les cléments,& prin¬ 
cipalement dedans l’eau & dans la terre: 
& d’autant qu’en icelle tous les cléments 
refident, & qu’icelle n’efi: autre chofe 
que larefidence & la partie plus cralTe S£. 
çlpaifle de tous les autres éléments, 
noftre efprit general venant à prendre 
(porps au moyen d’icdle, cft contraint & 
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forcé de fe vcftir & couurir de l’eftoffe 
qu’il troiiue dans ces magafins. 

Mcrueilledes merucilles, quclcVibsimilitadt 
du Ciel jl’vnique progeniteur du Soleil J 

de la Lune, la pureté & netteté, & lu- répit dté 
miere de toute la Nature, vueillcprcn-.’”'”^''- 
dre le corps le plus vil, & le plus abieét 
de tout ce monde, que toutes les Créa¬ 
tures mcfprifent & foulent aux pieds, 
comme ync chofe de néant ; à l’imita¬ 
tion de fon Créateur qui pour l’amour 
des hommes quilacréezdcl’abyfmedu 
néant, s’eft fait homme, &: a voulu pâtir 
volontairement pour eux, ce que le plus 
jchetif des hommes n’auroit voulu faire 
pour foy-mcfme,- ce qui eft plus ample¬ 
ment deferiç dans mon Alcliymifte 
Chrefticn, 

La terre donc auec les autres éléments 
qui fe trouuét en icelle, donnant & four- 
nifsâtl’eftofFc pour habiller noftreefpric 
general du monde,&la matière de noftre 
Médecine generale, luy baille ce qu’elle 
a, & n’ayant que quantité d’excrements 
aqueux & terreftres il y en fournit la bon¬ 
ne partimais c’eften nous à l’en defpoüil- 
1er, prendre feulement ce qui éftdo 
fafubftanccpurc, aueeJafubftance pure 
4 çs autres elemençs qui luy ont donhç 
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corpsvifîble&palpable, reiettant l’iiu- 
midc aqueux & infipide, & cous les au¬ 
tres cxcrcments élémentaires ; referuanc 
les fubftaiiccs acides, aeriennes & ignées 
quisy trouucnc, quiferucnc àdiflbuic 
& pénétrer la terre & en tirer Ton ame^ 
qui eft vn fei fixe, auquel iis donnent des 
aifles, & l’eflcuenc iufques au Ciel pour 
le depurer de toutes fes ordures & faletez 
aqueufes &tcrrefl:res, comme vous auez 
Teurquoy appris tres-amplemcnt au Chapitre pre- 
cèdent , par lequel vous pouuez aflez 
racheuer manifcftemenc comprendre, pourquoy 
la Nature feule ne peut acheuerla Me- 
ncginera-e generale ; bien qu’elle la com- 

mcnccjtendc &vife à la paracheuer,mai£ 
elle ne peut, puis qu’elle n’a moyen de 
fcparer de cette Diuinc fubftanee tous 
les excrements eftrangers qui s’y trou- 
uentj&: mettre apres cette pureté,abfen- 
te de toute ordure, dans vn lieu pur, & la 
cuire & fixer en toute perfection, com¬ 
me l’artifice eft contraint èc forcé de 
faire pour iouyr d’vne telle perfedion 
Scmcrueille naturelle que la plus grand 
• part du monde eftime ridicule , & toute¬ 
fois c’eift la pure vérité, qu’vne infinité de 
perfonnes de toute condition ont veuo 
Sc touchée. ' ^ 
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em qj^el temps de 

l’année 3 & en quels lieux l’on peut 
plus abondamment colliger U 
matière de noflre Me de- 
cinevniuerfeüe. 

Chapitre VIII. 

Vis que la matière do 
noftre Médecine vniuer- 
felle eft l’efpric general 
du monde, & qu’en tout 
temps &: en tous lieux il 
eft refpandu par tous les 
cléments, pour la neceflité continuelle 
des Citoyens du monde; il femble que 
c’eft vne queftion friuolc, 5c de peu de 
confideration, en quel temps l’on la doit 
colliger , & en quel lieu ,puis qu’elle fe 
trouue en tout temps èc en tous lieux; 
car la Nature en a tel befoin qu’elle ne 
s’en peut pafler vn moment de temps 
làns fe perdre & aller dans fon premier 
néant : Ncantmoins pendant l’Hyuer 
cette matière de refprit general du mon-- 
de npftrc Médecine vniuerfelle^ 
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fc retire plus copieufemenc au centre dè 
lâ terre pour la corporifier, chaffé de tous 
Goftez de laSphere de lair &: de l’eau,par 
i’antiperiftafe du froid fon mortel ennè- 
my, il fc retire au centre du monde j &: 
lors quefbnpere le Soleil s’approche du 
climat, duquel il s'eftoit retiré pour aller 
éfehaufFer les autres climats de la terre à 
leur tour; il ouure par faxhaleur les po¬ 
res de la terre, cliaffe le froid de ce cli¬ 
mat, 5c lors cet efprit du monde vient 
à monter plus- copieufemêt 5c plus abon¬ 
damment vers ce climat, d’où fonperc 
achalTélcfroid parfon approche; d'au¬ 
tant qu’il fuit toufîours fa fôurce 5c fa 
fontaine,ôc fouhaitte fe ioindre aueC elle 
pour la commodité des produélions : Et 
d’autre cofté il cft chafle de l’autrecli- 
"^mat, oppofite à celuy-cy par la prelêncd 
du froid Scl’ablènce de Ibn pere,oufoiï 
reculement,qui donne loilîr&: commo¬ 
dité de le clxalfer 5c pourfuiürc iufqucs 
dahsfoncentre, où ayant pris Screcou- 
Uert nouuellesforces, Sçs’eftanf rafraif- 
chy dans la naturelle Citadelle 5c fon 
Palais royal, il s’en va à main armée du 
cofté où les forces de fon pcrc rappellent 
& l’attendent pour anéantir entière¬ 
ment le froid toutes fes trouppes, qüi 
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durant l’Hyuer occupoicnt toute la cam¬ 
pagne, rauageant, tuant & faccageanc 
tous Tes enfans ; il reuicnt donc au Prin¬ 
temps , & fe ioint aux trouppes de fon 
perc, pour rendre la vie ôc deliurer des 
mortelles prifons tous fes fubjcds & vzf- 
faux que l’Hyuer auoit fait prifonniers 
dansfes gelées & glacées maifons. D’où 
tous les Philofophes anciens &modcr- 
' nés, qui ont eu la cognoiffance de ccs 
myftercs , nous ont confeillé de Colli¬ 
ger noftre matière , lors que le Soleil 
commence à entrer dans le Mouton & 

Bélier; d'autant qu’en ce temps là cette £» 
matière commence à monter Sedefeen- / 
dre plus copieufement qu’en tout autre faJZiti- 
temgs, pour les raifons cy-deuant de-ger iama- 
clarees;CarcnEfté pendant les violentes 
chaleurs, il en eft conuerty en air & re~ nerai. " 
duit dans la fpiritualité aerienne, pour le ^ 
moins vne grande partie ; d’où il eft très- 
difficile de le retirer fans l’humidité de 
la nuiét, qui le couure de fon humide 
manteau , & l’eftend apres fur toute la 
face de la terre; quefilesnuiûs fontfci- 
ches & arides, corne il arriue en plufieurs 
climats méridionaux , il demeure tou¬ 
jours dans fa fpiritualité , fauf proche 
desriuicres de fontaines, auriua^edef- 
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quelles l’oti en trouue quantité & cri 
abondance -, car l'humidité de ces lieux 
fc ioint facilement à la feichereffe & cha¬ 
leur vitale de cette lumière folaire , &: 
s’incorporent enfemble, pour eftre plus 
commodément portez par toutes les vei¬ 
nes & pores de la terre; &: ainfi eftre dU 
ftribuez pour aliment general & vniuer- 
fcl à tous les Citoyens du monde;hors do 
là il s’en trouue en tous lieux, mais plus 
commodément dans les prez, & dans 
tous lieux aquatiques,dans les valées des 
montagnes, qui font remplies de fources 
viucs & fontaines tres-claires : Celle des 
montagnes cft la plus pure & la plus bel¬ 
le , comme plus fequeftrée des excre- 
ments aqueux & terreftres, mefmesde 
lapoufliere qui eft copieufe en d’autres 
lieux qui la rend crafle &: elpaifle ; &: par- 
■Methcde tant plus tcrrcftre & limoneufe. Icy 
farticuiie- quelques Philofophes de ce temps fo 
’fierre des ^o^t imaginez que puis que les monta- 
sagei , gnes &: üeux relouez mous donnent la 
•embatm. j^^tierc de iloftre Médecine generale, la, 
plus pure qu’on puifle trouuerfurlater- 
' re; ils la veulent encore colliger plus pure 

que ces lieux jnc la peuuent donner, &: la 
veuleni faire pafler à trauers les pores du 
verre, par le moyen de la vertu attraétiuo 
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gr aymancine du fils du Soleil le plus 
beau Sc le plus pur que la Nature puilTé 
faire, Sc difcnc que par ce moyeu ce fils 
d’AppolIonefchauffé par foii pere, attires 
à trauers mefmes les murailles parois 
des prifons oii il eft enfermé fes rayons 
de lumière, ôi les conuerîit en humeur 
&:Iiqueür, qui pénétré fes pores &;touÉ 
fon corps, auec laquelle il s’vnitôes’in¬ 
corpore, fe putrifie &: fc dilToult, &deJ 
mort reüicnt à vie, 8e fanSàiltreartific» 
qucla feule chaleur de fon pere, 8e la tié¬ 
deur 8e humidité de fa merc il paruienÊ 
àcette fupreme perfeétion, que nous pré¬ 
tendons conduire par nos régimes cy- 
deuant deferits j ie le lailTe iuger aux plus 
fenfez de l’efcole Hermétique ^ qui nous 
tefmoignent le contraire par leurs eferits 
Ât -par leurs expériences j car bien quô 
cette lumière qui pénétré le lid nuptial 
8ecriftallinde ce beauPhœbus jfoitàla 
vérité la matière de l’efprit general dite 
monde, il ne peut auoir la totale perfe- 
'étion qu’il doit auoir auec tous cesfoul- 

f 'lires S>t mcrcuresé Nous ne pouuonsà 
a vérité nier que ce qui perce les vaif- 
feaux de vOrre, expofez à la chaleur du 
Soleil,8«i: expofez à l’humidité de la nuiét 
ïie foit çetcc feracncc gcnerale.qui fe fu^ 


T>e la par¬ 
tie coagu¬ 
lée fixée 
de l'effrit 

qui demeu¬ 
re dans les 
eaux . les 
métaux 
4b‘ pierres 
fireeietifes 
fie font. 
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blime du centre de la terre, S^defeend. 
du premier mobile & de tous les aftres,&: 
principalement du Soleil iufqu'à la fti- 
perficic delà terre, & là par la tiédeur &: 
riiumidité de la nuiâ:,refoulte en vapeur 
tres-fu btiie, qui comprend en foy la fub- 
tilité&lcpurdetous les éléments, pour 
feruir d’efprit de vie à toutes chofes, d’où 
encore ils’incrafle&s’efpaiflit dauanta- 
ge par la moiteur de l’air, & des diuerfes 
alterations du froid & de l’humide, qui 
perpétuellement fe fonteniceluy, pour 
derechef rechoir en terre, &prendrelc 
mefme corps qu’il auoit auparauant 
auant farefolution en air. 

D’où s’enfuit cette perpétuelle&in- 
defîrante circulation, de monter &: def- 
cendre de la terre au ciel, & du ciel en 
la terre , pour fe refoudre, &: fe coa¬ 
guler en femencc & corps fpermati- 
que de toutes chofes, & fe refoudre en 
vapeur très-fubtile,pleine toutefois de 
vie, & de feu naturel &celefte ; & ce¬ 
pendant les parties les plus coagulées, &: 
tendant à fixion denieurent dans la terre, 
ou dans les eaux,&làproduifentles cho¬ 
fes plus precieufes, fi ces parties tombent 
dans des lieux purs, & qu’elles mefmes 
foienc dépurées à dernière purification. 
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<par la longue & continuelle fublimatioa 
^circulation qui fc fait de cette matière 
nuid &iour, dans ce grand & vafte vaif- 
feau du monde vniuerfel ^ comme Ton 
verra plus amplement en fon Chapitre 
particulier dè la génération des métaux 
& des pierres precieufes. 


PJR QVEL ARTIFICE 

^hymique plus court que le precedent^ 
lej^ritgeneral du monde fe conuenic 
en Àflre , en Ciel^ en Lune, en Soleil, 
en talc, foulphre , mercure cr* feldes. 
Philofophes, r ■ 

Chapitre IX. 


L femble d’abord très- 
difficile , voire ipapoffi- 
ble, de pouuôir changer 
la plus vile ciiore du 
monde &:laplusabied:e 
de la terre, envn Aftre 
tres-efclattant, en Ciel, en Lune,en So¬ 
leil tres-radieux &; trcs-puiflancî ce qui 
donne occafion de croire à tous ceux qui 
ne font point vfitez dans ces myfteres. 
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que c’eft vne fable ôc vne chofc ridiculéj 
&;contc pour amufcr les fors, & les peu 
aduifez: ilsdoiuent toutefois tenir pour 
tres-affeuré qu’en leur opinion ils font 
tres-fots, tres-ignorants eu lacognoif- 
fance de la Nature;&que cette affaire eft 
aufli facile qu’à faire dumouft&dufuc 
des raifins du vin, & du pain de la farine 
de froment, car icy il ne faut, comme 
tout le monde fçait, que feparer&: trier 
le pur de l’impur, & fermer dans les vaif- 
fcaux,&: laiffer le refte à faire à la Nature, 
qui cuit 5c fermête le fuc des raifins, & le 
changede mouft en bon vin, & de la fa¬ 
rine du froment,il ne faut que pétrir, fer¬ 
menter & cuire. 

Commit II en eft de mefmc de noftre matière, 
il ne faut que la prendre, la mettre dans 
dc7effrT foii vaiffeau feellé hermétiquement, 
éa mondt. la colloquer dansvn feutiede, fortlenc 
& continuel ; afin qu’elle fe fublime &: fe 
circule dans fonvaifleau. Leplusfubtil 
monte dans le ciel du vafe, & ayant mon¬ 
té defeend vers la terré, qui eft au fond 
dudit vaiffeau j & ainfi continuellement 
montant & defeendant fe congele & fixe 
en terre blanche, apres auoir paffé pen¬ 
dant là coagulation, par toutes les cou¬ 
leurs que la Nature peut auoir ; Pouf 
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îors il faut diflbudre encore vpllretcrro 
blanche , & la conuercir eh liqueur 
gluante ôc cfpaifTe, en luy donnantaboi- 
re de la niefme eau & liqueur, de laquel¬ 
le à force de codion cette terre blanche 
a cfté faite, & procréée dans le ventre d« 
voftre vaiffeau; apres qu’elle eft diflbultc 
vousfeparerez parle bain ce qui peut mq- 
ter,qui fera vue eau.vn peu acidej laquel¬ 
le vous redifierez trois ou quatre fois, 
voire tant qu’ilfaudra, iufqu’à ce qu'elle 
deuieiinc ardante, &la priuerezdefon 
flegme aqueux cette eau ardante ainïi 
depurée & feqùeftrée de fon flegme, 
vous la remettrez fur voftre matière qui 
eft demeurée au fond de voflre^vaiffeaii, 
à la première diftiUation,& ferez enfeih- 
ble digerer à lent^eri trois ou quatre heu¬ 
res , & diftillerez apres au feu de çendrps 
lentement auec mod,eratioh ; Sc ce q^i 
diftillera vous le,redifierçz quatre qu 
cinq fois au feu I ent de cendres, &: le pri- 
uerez par cette re<^ificacion de tous ex- 
crements aqueux & terreftfes, & garde¬ 
rez ce qui fera fort acide & ardant ; 'ainft 
redifié vous Iç reioindrez encore fur l’on¬ 
guent & matière qui demeure au fond 
de voftre alambiq , &le ferez digérer 
trois ou quatre heures, Si apres encore 
X ii; 
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_ vous le réâiftiilercz au féu de cendres’ 
donnant fur la fin vn peu plus fort que le 
premier J & pour lo'rs diftiliera vnc eau 
reugc, laquelle vous reâ:ifierez comme 
Ja première,afin de la purifier,&lareioin- 
drez auec vt)ftre matière ou ferre gluan¬ 
te, & digererez encore ; & ferez apres di-, 
’ftiller à feu encore plus fort qu’aupara- 
tiant, afin que le Tel volatil qui refidc 
dans voftte terre puifle monter ; lequel 
Tel vous ioindrez auecvoftre eau rouge, 
& ferez enfemble diftilier quatre ou cinq 
fois, gardant les feues de'toutes les diftiU 
lations pour les conibindre auec la terre, 
laquelle vous reuerbererez & calcinerez 
' dans vn creufet bien fermé&cloSjiuf- 
iqu’à ce qu’elle deuiénne rpugeaftre ; la- 
•^uelle ainfi ’calcinéevôüs ioindrez auec 
voftrc'éàu'cy-defTus redifiée , quieft 
pleine de fou fel vola'tüvâfin qu’cllepuif- 
îe attirer à fby tout le Tel central quirc- 
fidc encore dans ladite terre , laquelle 
‘«fiant toute examinée & priuée de fon 
fel, demeure en terre rnortc Tansconti- 
«uité fort Icgcrc. 

Voftrc quinteffencc ainfi préparée, 
ayant tous les quatre éléments en foy, 
les trois principes naturels , auec leufs 
poids deubs &: conuenaWes, vous h 
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jpouuez enfermer dans vn matrasqui aye 
le col court, fermé au fceau d’Hermes,&: 
la cuire au feu premier lufques à parfaite 
coagulation &: fixation, à laquelle apres 
cette perfeébion vous pouuez ioindre 
ramedel’or, laquelle vous tirerez auec 
la première eau ardante, iointe au ec fon 
fcl volatil & reûifié -, l’or battu & pafle 
parle ciment royal fe diflbudra dans cet¬ 
te eau, & diflbut qu^il foit vous le pouuea 
auecfacilité ioindre auec noftre matière, ^ 
& le pourrez auant le ioindre, faire di- 
ftiller pour le rendre plus pur & plus tin-, 
géant ; &C apres cette diftillation en fepa- 
rerpar le bain tout ce qui pourra monter ^ 
& diftillcr, &C ce qui reliera aufonden 
mettre vne partie fur dix, de noftre quin- 
jcfTcnce , & cuire tout enfemble à der¬ 
nière fixation 5 pour lors vous auez le fe- 
cret des fecrets, & l’abrégé de toute la t’ahregS 
puiïTance naturelle, l’Aftre , le Ciel,k 
Lune, le Soleil, le talc, le foulphre, le 
mercure , & le fcl parfait &: abfolu des 
Philofophes, qui eft préparé vn peu plus 
court qu’auparauant; mais ic tiens qu’en 
ce fecret la plus longue codion eft la 
meilleure,parce qu’aux courtes codions 
& préparations, ce qui eft occulte dans 
les elcracncs ne fe peut fi toft rendre 
L iiij 
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ïiifefte, 5c que la Nature ayant en toute} 
chofesies termes & fes temps limitez &: 
comptez, 5c que les vouloir abréger,c'eft 
rendre fes fruids immurs 5c aduancez, & 
auortons : Le meilleur eft de fuiurc la 
pifte des Anciens,& fe contenter de pou- 
uoir paracheuer ce chef d’œuure dans 
Tii an entier èc complet; ce qui eft alTez 
court 5ç plus court qu <3 npus ne meiL 
4 : 0 ns. 


L'OR CO MM VN ET 
^uîgaire efi necejptire à U per-r 
fe^ion de noflre Medecim 
general^, 

Chapïxre X. 

^ O V s auons afleuré Sg 
^ prouué tout enfemble, 
jl affez raifonnablement, 
y que la matière de noftrcü 
, Médecine vniucrfelle a 
' tout en foy ; car Ci cela 
in’eftoit, toutes chofes ne s’en pourroienc 
pas produire comme elles s’en produis 
€cnç, Nou§ ne ptcçcndons pas faire 4<3 
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J’oii, ny aucün métal, ny animal ny végé¬ 
tal; nous prétendons leulementpurifier 
& fublimer à tel degré de perfeâion cet¬ 
te première fubftance, où Dieu veut que 
la Nature commence lemouuementdo 
toutes chofes, & la cuire aptes cette pu^ 
rilicationà tel degré de coélion, qu’elle 
foitfixe & permanente à toute aétion de 
feu fans la pouuoirdeftruire ny corrom¬ 
pre ;& par ce moyen quelle chafle tou- 
tesles imperfeélions des mixtes naturels} 
lefquelles imperfections ne defpendenç 
que de la crudité de cette mefme fub- 
ftancc qui eft en eux, & de lameflange 
d’vne infinité d'excrements auec lef- 
quels elle eft meflée. D’icy nous pou- iin’eflhe- 
uons aflez clairement conieCturer qu’il 
n’eft befoin d’y adioufter de l’or , ny en 
fon commencement, ny en fan milieu, Medume 
ny dans fa fin : mais feulement purifier & 
fixer cette matière generale , par le - 
moyen de’laquelle préparée & exalléc 
aufupréme degré de perfeCtionjl’on par¬ 
fait l’or vulgaire & commun d’vnc per¬ 
fection beaucoup plus grande Mande¬ 
la de fon degré naturel & ordinaire : Tel¬ 
lement que de mort-qu’ileft, fans aucu¬ 
ne teinture communicable aux autres 
^etaux imparfaits, il dçuicnc, vn Pf vif 
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plein de vie, & de ceinture communlca* 

ble aux autres métaux. 

Ce qu’on peut faire en cette façon 
bien courte, quieft toutefois énigmati¬ 
quement deferite dans les dernieres clefs 
de Bafilius Valentinus ; il faut prendre 
de noftre matière parfaite & abfoluë, 
ayant la derniere codion & feparation; 
par exemple vne once, & auoir de l’or 
commun de ordinaire,paffé par le ciment 
royal, & par l’antimoine plufieurs fois, 
af n de le feparer de toute ordure, & apres 
IcGoupperen petites lamines, & les met¬ 
tre dans vn creufec fu^erjlràtumy 

auec noftre Médecine puluerifée, & col¬ 
loquer, le tout dans vn feu alfez fort & 

• iviolant afin quele.creufcc demeuretou- 
; jours rouge, & le laifter ainlx dans ce bain 
.fVulcanique , le creufec eftant couuert 
l’elpafle de quatre ou cinq heures,& icel¬ 
les paflees fondre le tout s’il n’eft fondu, 
& le iecter fondu qu’il eft fur vn marbre 
net de poly , icelle matière refroidie eft 
rouge&efclattance, &febrire&:pulue- 
rife facilement, de laquelle fi vous iettez 
vne partie fur raille de métal imparfait 
vous le conuertirez en fin or, meilleur de 
beaucoup de à plus grand & haut degré 
& carat^iquc celuy <jue la Nature prodiûç 
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dans fes minières ; d’autant que cét or 
naturel que vous auez adioufté ànoftrc 
Mcdecine abfolument parfaite & com- 
plette, s’ell encore pcrfedionné dauan- 
tage, &L a pafTé les degrez de la perfe- 
dion naturelle, & a receu au moyen de 
cette Médecine generale la perfedion 
derniere & abfoluë, que la Nature neluy 
a peu donner, àcaufe qu’elle ne peut ia- 
mais paruenir à la derniere & abfoluë pu¬ 
rification & coftion de cette Médecine 
generale partant ne la pcutreioindre 
auxenfans qu’elle a produits imparfaits 
& poilus de mille excremènts élémen¬ 
taires, defquels elle ne fe peut feparer sas 
cftreaydée de ce diuin ài^miraculcuxar- 
tificcjlequel ellemefmea demonftrcpar 
fes aâions & operations aux vrays & lé¬ 
gitimés Philofophes qui la cognoifiTent, 

& qui contemplent fes plus intérieures 
adions. 

Voila en quelle façon iecroy que les pourquoy 
anciens PhilolbpHès- nous ont laifle par 
eferit qu’il y faut adioufter de l’or, non 
pas pour perfedionner noftre Mcdeci- Mtdieme. 
ne, car elle fe parfait-elle mefmc ayant 
Cnelle mcfmc le centre de toute perfe- 
dion, & dequoy fe perfedionner; mais 
pour parfaire l’or, qui eft efitieremenc 
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imparfaic, comparé &efgalléàcettedp 
urne fubftance qui luy a donné la per- 
fedion qu’il a naturelle , & la luy peut 
augmenter &: multiplier à tel degré qu’il 
peut apres parfaire les autres. ' Que fi 
Ton vient au commencement à y adiou- 
fter de l’or, c’eft faire rétrograder l’or 
d’vn degré de perfedion qu’il a, d’vnc 
codionplus haute &: plus cuitte, queno- 
ftre matière n’a au commencement 5 &: 
recuire derechef, apres auoirreincrudé 
ce .que la Nature auoit défia fait & cuit. 
41 cft.vray toutefois que ce n’eft: autre- 
mentgafter noftre œuure, d’autant que 
; l’on, n’y.adioufie rien d’eftrange ,• ains ce 
.qui cft.de fa nature Sc de fon efifencc 
défia fixe.& purifiée à certain degré de 
. perfedion ; lequel degré de perfedioa 
Sc codion ne peut nuire en aucune façon 
à la fubftance de noftre Medecine ge¬ 
nerale, ains auancer la codion &perfe- 
dionrd’icellc, en multipliant fbn feu na¬ 
turel intérieur, & Ion foulphre naturel & 
parfait, par l’addition du foulp hre & du 
feu naturel qui eft enclos dansle yeutre 
de l’or j qui défia f yap.t yne codioq aftez 
parfaite y auance la codion de l’autre qui 
, n’eft-p^Srfi adüapcée que^elle-cy : fc 
vpila c-ptame fentends, ôc fe doit, entea- 
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dre que l’or y peut,fi l’on veut,y cftre ad- 
ioufté, non pour perfeûiohner cette œu- 
ure, mais pour yeftre luy mefinepcrfe- 
iSionnc & accomply ,pendant le temps 
que noftre œuure fe parfait , s’aduancc 
& monte.dans les degrcz plus hauts & 
rcleuez que la Nature puiffe préten¬ 
dre. 

Mais ce qui fe fait icypar cemoyen 
dans vne longue efpacc de temps, fe fait 
apres dans quatre ou cinq heures, com¬ 
me vous auczveu cy-deuantr car noftre 
matière parfaite iettée & fonduë auec 
l’or, le parfait aullitoftau dernier degré 
de fa plus haute &:eminenteperfèâ:ion. 

Qiiclqu'vn m’obiedera que cette di- 
uine Medecine fera le femblahle aux 
métaux imparfaits ; car ceux-cy ayant 
vne fubftance métallique , imparfaite 
à caufe de leur crudité, & de la meflange 
de beaucoup d’excrements, qui ne font 
point feparez de cette fubftance métal¬ 
lique, venant à eftre meflangée auec no¬ 
ftre Medecine parfaite, pardon feu natu¬ 
rel fuperabondant &: fixement implanté 
en elle, vient à feparer tous ces excre- 
ments hetérogenes de la fubftance mé¬ 
tallique,& à les cuire parfaitemSe, Sc luy 
donner le degré de perfedion qu’ellea. 


Ohie^iin^l 
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autrement elle ne feroit pas Médeci¬ 
ne generale, fi elle nepouuoicellemefi- 
me fans addition d’autre chofe que de la 
fubftancc pure qui fe trouue en elle mef- 
me,pcrfedionner tous les indiuidus qu’¬ 
elle à faits & formez de fa fubftancc; & 
Il cela eft vray comme il eft raifonnable 
qu’il foitj il n’eft en aucune façon befoia 
d’y adioufter pluftoft de l’or que du 
plomb, ou quelque autre métal impar¬ 
fait,puis qu’auec ceftuy-cy noftre Méde¬ 
cine fera auffi bien qu’auec l’or, puis qu’¬ 
elle eft indifférente à tous les genres des 
mixtes naturels, &: n’a befoin de fe ioin- 
dre pour s’efpecider à aucun indiuidu 
parfait, pour à caufe de cette perfeûion, 
perfedionner les autres; car elle a alTez 
de perfedion en elle mefmcpourperfe- 
dionner l’indiuidii auquel elle feioint, 
foit-il parfait, ou imparfait; carenfeioi- 
gnant elle s’efpccifie , & par la mefme 
adion elle parfait les indiuidus aufquels 
elle fe ioint, chacun en laper fedionde 
fon genre &: de fon efpece. D’où vient 
que fe ioignant au plomb ou à quelque 
autre métal imparfait elle cuit &: parfait 
lafubftance imparfaite du plomb, & la 
cuit àla perfedion de l’or où cette fub- 
ftance tend naturellement ; que fi la for- 
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te&: vertu de noftre Médecine generale 
cftcncore plus forte &: plus efficace, elle 
nes’arreftepas à ce degrédelaperfediS 
de l’or, ains la fait pafferdel’oriufques 
à la perfedion delà Medeçine , mais 
toufiours elle pafle par ce degré qui cfl: le. 
milieu de cette extrémité. 

Cette obiedion cft tres-veritable & sc^uth^ 
tres-fubtile , & nous preuue afléz cui- 
damment que l’or n’eft pointneceifaireà 
lacompofition de noftre œuure que pour 
s’y perfedionner luy mefme, & commu¬ 
niquer fa perfedion aux autres métaux 
imparfaits, ce qui eft preuuéparl’obie- 
dion mefme,en l’exemple du plomb,qui 
cft meflé parmy noftre Medeçine, qui 
vient à acquérir la perfedion de l’or, & 
cftant or,cét or encor pafte outre iufques 
à la perfedion plus grande que l’or com¬ 
mun; car il deuient vif, & communi¬ 
quant fa perfedion aux autres métaux 
qqi ne l’ont point, ce qui eft Ce perfe- 
ftionner au plus grand &c au plus émi¬ 
nent degré de perfedion. 

Nous conclurons donc qu’en la com- 
pofition de noftre Medeçine generale, 
n’eft befoin l’or commun & vulgaire , ce 
que tous les anciens Philofophes nous 
ont laiflc confirmé par leur axiome, 
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mettre- & Azot tîhi [uffidunt ; Azot cfl ky v» 
tMion du mot myfterieux, outre qu’en Gaftillan i! 
jMtAMt. Signifie mercure, il enferme en foy qua¬ 
tre lettres , qui reprcfentent & font de 
vray le commencement & la fin de tous 
les Alphabets & langues du monde : Car 
par A, tous les Alphabets comracncentj, 
par Z, les Latins finiffent; par «. les 
Crées, & par T. les Hebreux, & tou¬ 
tes les autres langues fuiuent l’vne de ces 
trois icy : Tellement quen ce moticy 
Azot, qui fignifie Mercure, eft compris 
tout ce que les Latins, les Grecs &le8 
Hebreux, & tout ce qui delpcnd d’eux, 
peuuent enfeigucr , & le commence¬ 
ment, & la fiu des chofes naturelles y eft 
enclos & enfermé. 
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noftre Medecine generale , com.' 
^lette(y ahfoluëenperfe^lion 
^eut guarir toutes fortes 
de maladies. 

Chapitre XL 

Ypocratr parmy tou¬ 
tes fes œuurcs ne nous 
chante autre chofe que la 
Nature feule ale pouuoic 
de guérir toute forte do 
maladies : Il n’yaqu’vne 
Nature,bien qu’elle fe diuife en vn pref. 
que infiny nombre d’indiuidus, qu’elle 
engendre & procrée, elle eft toullours 
vne, bien que fes enfans foient plufîeurs; 
Si fes enfans ont quelque vertu, ilsTonç 
receuë de leur Mcre qui les a engendrez, 
& leur a donne tout ce qu’ils ont, qui eft 
beaucoup plus fore & adif dans le ventre 
de leur mere & dans fa fource, que dans 
les indiuidus qui en font fortis. Cette 
Nature donc qui eft vnique cneflence, 
eft cette matière de noftre Medecine 
M 
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vniucrfclle , qui a le pouüoîr de guérit 
toute forte de maladies , félon l’opinion 
:prmutque d’Hypocratc. Or que la matière de no- 
Médecine vniuerfelle ne foit cette 
gentraidu Natutc vniquc principe de mouueraent 
tnmde, ^ jg repos en toutes chofes, il eft tres-fa- 
. eilc à le prouuer par les Chapitres pre- 
cedenjes de cét œuurc , où nous auons 
deraonftré que c’eftoit Telprit general 
du monde, où tous les éléments & prin¬ 
cipes naturels eftoient enclos & enfer¬ 
mez comme dans leur vray centre , 
qu’en iceluy eftoit le vray fiege de^Natu- 
' re, où elle prefîdoit auec vnepuiffanco 
royalle , que toutes les forces & vertus 
eftoient là raraaffées} en telle façon qu’il 
‘ ne faut nullement douter que la matière 
de noftrc Médecine vniuerfelle ne foie 
cét elprit general du monde ; 8 ç que par¬ 
tant cette mefnie matière nefoitla-Na- 
ture mefme, qui a le pouuoir deguarir 
toute forte de maladies, que noftreHy- 
pocrate appcliefeumol:lors qu’aupre- 
qtte feu miet liute dc la mcthode de viure il veut 
tefmoigner aux Chymiques mefmc- 
ment|auoir feeu ce grand fecret, quand 
il enfeigne en termes tres-Gourrs la com- 
pofition de l’or potable, Ibuz ces paroles; 
4 ftrum û^erantis tundunt , lanaat , tmlli 
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tiquant, forti autem non confiatut yvbi 
*vero eUborarunt ad omniavtuntur. l’admi- 
rc ecs paroles fous lefquelles ce grand 
myftere cfl: caché , duquel Hypocratc 
auoic la cognoiflancc , & fuis eftonné 
qu’aucun de ces interprétés ne s’en foie 
pris garde. Ce feu qu’Hypocratc appel¬ 
le mol, eft à la vérité noftre Médecine 
vniuerlelle , qui coniointérauec l’or,le 
fond & liquéfié mollement & douce¬ 
ment fans aucune violence, & le con- 
uertitenfa fubftance molle &liquable, 
comme cire, comme vous auezveuaux 
Chapitres précédons ; & apres qu’il eft 
ainfi préparé guarit toutes fortes de ma¬ 
ladies , comme il afleurç par ces derniers 
lerraes, vbi vero ekborarunt vtuntur 
omnia. * 

Or que ce feu mol d’Hypocrate^na 
foit cette Medecine vniuerfelle, de la¬ 
quelle nous auons cy-deuant parlé, il eft 
tres-aifé à le prouuer par tout ce que 
nous auons eferit, &p2r toutcequeles 
autres Philofophes Chymiques ont die 
&cfcrit; cariln’yaauçunfeu molenla 
Nature,que noftre eau vifqüeufe,qui eft 
toute pleine de feu, qui puilTe diftbudrc 
&fondre l’or vulgaire: Carlefeiicom- 
mun ôc ordinaire ne le peutfondre qu’y 
M ij 
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ne foie très-violent & très-fort , ceux quî 
fbntexperscn lafufîon de for le fçauent 
tres-bieii ; & partant il fautncceifaire- 
ment que cefeu d’Hypôcrate foit noftrc 
eau vifqueufe & mercuriale , qui iio 
mouille point les mains ,qui eft l’humide 
radical mctallique,au moyen duquel l’or 
fe diifoult &: fcfond auffi doucement & 
mollement que la neige &: la glace dans 
'Sypter/tte l’®2.u cliaudc; tellement que c’ed: verita- 
ffauoitU, blemêtvn feu mol,puis qucc’eftvnecau 
loZhlk' congelée qui fe fond comme cire à la 
moindre chaleur ; EtvoilacommcHy- 
pocratc en trois lignes enfeigne &: té¬ 
moigne à ceux qui le fçauent, qu’il fça- 
uoit cette merucille&: ce miracle natu¬ 
rel , luy attribuant la vertu & efficace de 
guarir toutes fortes de maladies. 

Et pourquoynepouuonsnous encore 
dire, que cet or d'Hypocraten’eft point 
l’or vulgaire, ains noftre vray or vif & 
vegetablc, la préparation duquel ie vous 
ay énfeignee cy-deuant, de la mefmefa- 
çon & méthode que ce grand perfonna- 
ge vous l’enfeigne; car en noftre deco- 
ftion, cét or vif que nous pouuons appel* 
Ier la matière de noftre Médecine vni- 
uerfclle, fe brife, felaue, fe liquéfié le 
plus mollement qu’on ne fe peut imagi- 
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îier,par vnfeucres-lenc&léger; ce que 
Arifleus Roy des Indes en Ton liure 
qu’on fait courir fouz Ton nom,appelle 
&: intitulé la Turbe des Philofophes, 
nous,dit en plufieurs lieux, Coijue , ccqne^ 
coque , tere , tere , tere , & non le t/deat 
frelixitatis donec in Uminas tenuentfrodu- 
cAtur. car par cette longue coélion, noftro 
matière qui eft noftre eau mercuriale, & 
noftre matière de la Médecine vniuer- 
fclle cil en fin fixée & conuertic en terre 
foliée , en talc des Sages , qui font nos 
fubtiles lamines , & noftre or battu ea 
fucilles tres-delices lefquelles encore 
nous deuons cuire lentement & molle¬ 
ment, félon f opinion de tous les Philo¬ 
fophes &: félon Hypocrate, à l’opinion 
duquel vous ne pouuez defroger fans cri- 
me de leze-raajcfté de toutes les créha- 
les Galéniques, qui cependant eftiment 
ridicule d’afleurcr qu'il y aye dansl’V ni- 
uers vue Medecirîe vniuerlëlle qui puif- 
feguarir toute forte de maladies : Et ce¬ 
pendant Hypocrate l’aduouë, le confeC- 
' fc , voire mefmc l’enfeignc j l’aduouë 
quand il dit, T^atura morberum emmum 
curatrix , l’enfeignc au paflage precedent 
queie viens d’cxpliquer,que l’on ne peut 
autrement interpréter fans aduoiierqu^ 

M iij 
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Hypocratc eftoic fi peu entendu en îs 
Nature SicarelTence de l’or,que mefme 
il ne fçauoit pas combien de feu violent 
& fort ilfalloic pour le fondre & liqué¬ 
fier : Il y a encore dauahtage de difeours 
cnigmatiques fur ce fujet, dans le mefme 
Hypocrace , que ceux qui font initiez 
dans ces myfteres pourront entendre 
aufli facilement que moy ; ÔC confefler 
que ce grand perfonnage Hypocrate acu 
la cognoi^ance de ce myftere, fans le¬ 
quel il ne pouuoit iamais prétendre au 
but qu’il a touché plus que tout autre; 
c’eft à dire , cognoiftre la Nature de la 
façon qu’il Ta cognuë, car cette matière 
de laquelle nous auons tan,t eferit parmy 
toutes nos œuures, n’efl; autre chofe que 
3 a Nature mefme; car toute fa force, ver¬ 
tu , vigueur ôc energie eft tamafl’ée en 
cette fernénee naturelle , comme dans 
les fcmences partijculiercs toute leur 
force & vigueur eft raflcmblce, & font 
dites & appellces du nom du particulier 
duquel elles font femences, comme la 
femence de l’homme eftappelléc hom¬ 
me mefine dans Tertullian ; Jiominem 
fYohibm mfci occidere eH ^qmd perdis hoW9 
tjf , Et feiiiblables autres paftages. de 
flùfieurs grands perfonnages , qui 
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donnent le nom du tout à fa femcnce. 

De telle façon que nous parlons tres- 
proprcmenc, en appellantnoftrefemen- 
ce & noftre matière de la lyledecine vni- 
uerfclle, Nature, laquelle l’on ne peut 
nier qu’elle iie guarifle toute forte de 
maladies. Mais diraquelqu’vn n’y a-t’il s’U'yudet 
pas des maladies in.curablcs, ierefpon-^^^^^^^^^^ 
dray qu’ouy, & cependant ie ne me de- * 
diray point qu’il n’y aye vne Médecine 
vniuerfclle pour guarir routes maladies? 
d’autant que ou ces maladies fetrouuenc 
dans la Nature, la Nature y manque ôc 
deffaut entièrement^ &: où elle manque, 
elle ne peut agir, c’eft àfon Créateur de 
la remettre, &: non à elle mefme, car au¬ 
trement elle fçroic éternelle en tous fub- 
icts où elle fe trouuc, fi elle fepouuoic 
remettre en fon entier d’elle mefme, & 
n’y auroit point de mort, ny défaillance 
en la Nature dans les particuliers, ce qui 
cft toutefois manifefte tous lesiours, &: 
l’experience nous force aie confcffer& 
l’aduoüer: Or nous admettes toutes ma¬ 
ladies curables par noftre Médecine ge¬ 
nerale qui font furuenuës en la Nature, 
lors quelle cft en fa vigueur &: force, & 
nonlors qu’elle cftenfondeclinnaturel, 
la fin de fon raouuement, lequel re- 

M iiij', 
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Zefeul commencer & remettre en fon prcmidS 
Cnattur eftrc, appartient au! feul Créateur de la 
filhiilu Nature qui la peut aufîifacilement rap- 
peller de fon chaos, & l'implanter derc- 
iMiinu. fubiet duquel elle s’eftoit 

retirée , comme la tirer du centre du 
néant où elle eftoit auant fa création; 
Auoir ce pouuoir en la Nature c’eft auoir 
vn pouuoir infiny > &: par delTus la Natu¬ 
re ,•& comme cen’eftpointpuilfancecn 
Dieu de ne pouuoir faire ce qui n’elt 
polfiblci ainlî en la Nature ce n’eft pas 
puilTance de guarir les maladies incura¬ 
bles, car elle ne peut auoir ce pouuoir, 
cftant par deflus fa puilTance, & elle ne 
peut ce qu’elle ne peut, & ce pouuoir 
eftant limité,il ne peut aller iufques dans 
le pouuoir infiny, qui eft feulcmentre- 
ferucàDieu. 

zn^'tme Nature donc guarit toutes mala- 
ies Philo- dies qu’elle peut guarir aux fujets où elle 
fo(thes ne ^’cft point manquante, & deffaillantc, 
toHulitr ^ noftre Medecine qui efl: la Nature 
rntiadies. mefme, n’a pas, ny ne peut auoir dauan- 
tage de pouuoir qu’elle , par fon emi- 
nente pureté & fon feu fixe radicale¬ 
ment implanté en fon felfixe, qui efl:la 
perfection de toute Nature, lors qu’elle 
wienc à encrer dans vn fujec, attaqué des 
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jftialadies où la Nature eft encore forte, 
&: eft feule^nenc opprimée & fuffo- 
quée par les caufes à elles contraires, 
cette Medecine vient à fe ioindre à la 
Nature opprimée par la force de fês en¬ 
nemis; & ainfirenforcée lesattaquevi- 
uement & les vainc & furmonte , ce 
qu’elle n’euft fceu faire d’elle meime, 
eftant fi opprimée qu’elle cftoitaupara- 
uant, & euft entièrement fuccombé fi 
elle n’euft efté fecouruë par cette diuinc 
&tres-puiflante Médecine: Etvoiken 
qu’elle façon nous entendons que noftre 
Medecine vniuerfelle peut guarirtout© 
forte de maladies, &: non autrement. 
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DES ELEMENS 


ET PRINCIPES DES 
Secrets Chymiqjes, 
Ou la Nature des métaux & mi¬ 
néraux eft defcouuerte. 


LIVRE TROISIEME. 

DES MET Ar X ET 

minéraux en general. 

Chapitre Premier. 

Près auoir defcouuerc 
toute la Nature en gene¬ 
ral , defcrit fes principes 
& fes éléments, & re- 
chetché en icelle la cau- 
fe generale de l’eftre SC 
coftferuation de toutes chofes, il nous 
reûe maintenant à demonftrer i'eftrc 
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particulier des chofes Naturelles ,& re¬ 
chercher en elles II la Nature qui les cof 
ferue,peut encore particulièrement con- 
feruer l’homme; ù. puis qu’ileftfortyde 
la terre, nous commencerons par les mc- 
' taux & minéraux, comme fils aifnezde 
la terre, & verrons fi en euxfe peut trou- 
ucr quelque chofe de plus conferuatif, 
que chez .les animaux & végétaux, qui 
puilTe feruir de Medecine particulière à 
l’homme , afin que ceux <|ui ne pcuuenc 
croire la generale de laquelle nous auons 
parlé, puiflent trouuer quelquefatisfa- 
élion en cét œuurc , & que ne voulant 
boire dans la fource , ils puiflent boire 
dans les ruifleaux &: fontaines qui en 
découlent. 

Les métaux donc & minéraux, quels £„ „«- 
qu’ils puiflent eftre, font engendrez & 
procréez de la Nature, demermeeftofFe^”'^^"* 
& matiere que les animaux & végétaux;/»»* *^* 
elle n’a rien plus en elle quererpritge-f**'^^ 
neral du monde,les cieux & les éléments 
dequoy ellecompofe toutes chofes, elle 
n’a point d’autres boutiques, ny d’autres . 
magazins, defquels elle puifle tirer vne 
matière particulière pour compofer les 
métaux & minéraux ; elle a tout dans 
cette grande boutique, où elle a fa forge 
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generale & fes putils &c inftruraents ; ü 
bien que là elle eft contrainte de forger 
' tout d’vne mefme matière, les moyens 
en font feulement dilferens, car elle ne 
tient pas les mefmes voyes à forger les 
métaux, qu’à faire vn homme, ouvno 
plante. 

Pourfairedoncles métaux, les voyes 
qu’elle obferue & garde inuiolables font 
celles-cy} chaque element félon l’ordre 
que le fupréme difpenfatcur de toutes 
chofesa çonftitué en la Nature, iette fon 
pur comme fon meil lourde l’vn à l’autre, 
le luperieur dans l’inferieur ; car pour 
produire les chofes , les femcnces ne 
montent point, mais elles defeendenn 
X,es cieux les plus hauts &:fuprémes iet- 
tent leurs influences qui font leurs fe- 
/ mences,dans les cieux inferieurs; & ainfî 
par ordre defeendent tous ou leurs vertus 
ôc influences iufqu’au centre de la terre; 

Vordre De là, de toutes ces fèmences fe forge & 
fecompofevne vapeur, laquellereuient 
fJire Us en liqueur,qui monte &delcend & fe cir- 
tnetKux culc perpétuellement de la terre iufques 
fstrfmn. ^ ^ circulant par cette 

continuelle &: indefînente fublima tion, 
fe conuertit en terrelaquelle encore par 
continuelle irroration de la mefme ü- 
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ijueur qu’eile a efté compoféc, fe puri¬ 
fie & nettoyé de toutes fes ordures, & 
deuient tres-blanche, pure & nette fans 
aucune macule, laquelle terreainfî de- 
purée & lauée, parles continuelles irro¬ 
rations de fon eau , venant à eftrc enfer¬ 
mée dans les lieux foufterrains purs &: 
nets, vient par fa chaleur naturelle, &: la 
vigueur des Aftres à fe cujre bc fixer en 
métal & pur argent, fi cette terre pure 
& blanche que les Alchymiftes appel¬ 
lent foulphre blanc, incombuflible ; Iprs 
qu’elle vient à cette perfeétioneftpure¬ 
ment enfermée dans les concauitez de 
la terre , fans fe contaminer ny polluer 
par le meflange d’aucune impureté , & 
cft là fixée &: cuitte en pur argent. 

Que fi le mefme foulphre , ou terre 
blanche , vient à receuoir vn degré de 
codion plus forte plus relouée, de ter¬ 
re blanche qu’elle efl: & foulphre blanc, 
clic deuient terre rouge & foulphre rou¬ 
ge, lequel enfermé dans les concauitez 
de la terre, pure & nette de toute ordu¬ 
re , vient pareillement comme la terre 
blanche cy-deifus, à fe cuire & fixer 
en parfait bL fupréme métal qu’on ap¬ 
pelle or. v 

Mais U cette liqueur qui efl: la femen- 
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s.'ordre cc de toutcs chofcs, pendant facîrcula- 
iufe‘tunt ^ fublimation de la terre au ciel, & 
à fmeies du ciel en la terre, vient à fe contaminer 
metnux & s’infecter par le meflang-c de quelque 

imparfatts S . ^ 

excrement elementaip, cette liqueur fe 
fixe & fe coagule en terre noire & infe¬ 
cte; ainfî infectée &:corrompue,enfer¬ 
mée dans les concauite 2 : de la terre, elle 
fecuit & fecongele félon les degrez de 
fbnimpureté en métal imparfait,&:dc- 
uient plomb, fer, ou eftain, comme nous 
verrons plus particulièrement en leurs 
Chapitres particuliers, de la génération 
VeÇpntge. & produCtion de chaque métal. II fuffira 
motde'tfi denotterqùe cette liqueur ,femence do 
fait de (DU-toutes chofes, efprit general du monde, 
* îv* fait de toutes les pièces de F Vniuers 

nLers'. * tant celeftcs qu’elementaires, fe fubli- 
mant perpétuellement & fe cuifanttou¬ 
jours, tant par Ion feu naturel, que par 
iachaleur externe dumondc, deuientà 
fe faire terre, 8c que de cette terre auec fa 
mefme eau, par la mefme&femblablc 
coCbonen diuerfes matrices de la terre, 
font faits &:compofez toutes les efpeccs 
mecaliques ëc tout le relie des minéraux, 
tant pierres precieufes qu’autres, de tous 
Icfquels en particulier vous en pourrez 
lire fon Chapitre, pour en fçauoir parti- 
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t^ulieremcnc les tenans &: aboutllTans 
de leur produdion , pourqiloy d’vne 
mefme chofe la Nature ne produit pas 
lamerme& pareille chofe. 


DE LJ PKODVCriOH 

cogénération de l'or. 

C H A P I T RE II. 

I la Nature n’eufl: produit 
de l’or, les hommes n’euf- 
lent pas recherché dans 
les fecrets & occultes 
puilTances & vertus na¬ 
turelles , le moyen de le 
multiplier & faire croiftre fur la terre, 
rauis de fa beauté, & eftonnez de fa bon¬ 
té , ils fe font efforcez de fçauoir la caulfe 
pourquoy la Nature le produifoit infer¬ 
tile &: fterile, fans femcnce multiplicati- 
ue, ne gardant pas le mefme ordre com¬ 
me aux autres mixtes de la Nature. Les 
animaux & végétaux tous multiplient 5C 
croiffent en leur femence, losfeulsmc- 
taux &: minéraux femblent maudits du 
■ Créateur , qui femble leur auoir intro¬ 
duit & deffendu la multiplicatioh ge- 
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neracion de leur fcmblable en leur fe- 
mencc; Cette curieufe recherche a don-, 
tiércftrcàrAlchymi'e, au moyen de la¬ 
quelle nous femmes defeendus dans les 
plus cachez antres de la terre, & là nous 
Touniuoy auons recherché la caufe pourquoy l’or 
Us métaux ^ les autres métaux ne multiplient point 

1 r 1, * , ^ 

iUetfoint, leurlcmence ; d autant quon aveu 
que céc eljjrit general du monde, femen- 
ceyniuerfelle üe toutes chofes, eft telle¬ 
ment cfpais jgros & terreftre que le feu 
végétatif qui eft enclos en luy n’a pas le 
moyen de profuferfon germe, étendre 
à multiplication ; ains demeurant enclos 
& enfermé dans fa terreftrite eft con- 
ftruiét de faire perfifter & durer tant feu- 
lemét fon indiuidu:Quc ft l’on veut de la 
multipiicatio és métaux, il nefaut qu’at- 
tenuer &: fubtilier la matière de cette 
lèmepce métallique , afin que le feu 
végétal qui eft enclos là dedans nefoit 
pas empefehé l’cfpaifteur de fa ma¬ 
tière , à faire fes fondions vegeta- 
bles. 

Lcsani- L’on voit quc la fcmence dcs animaux 
mauxé' eft vn corps aerien & aqueux, & quele 
flurqToy feu vital qui eft enclos là dedans a pou- 
muh'i- uoirdeledifpoferça&là, quclatenuito’ 
fiscm-ils? ^ fubtilité de la fubftance n'empefchc 
aucunement 
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aucunement les fondions &: adions de 
CG feu vital jains luy donné toute force 
de commodité de produire en ellemef- 
me de fçmblables & infinis indiuidus; de 
mefme en cft de la femence des végé¬ 
taux, laquelle n’eftanc pas fifubtile&fi 
aerienne que celle des animaux, elle eft 
iertéc en terre, afin que le corps où cette 
femence eft enfermée fe difl'olue & fc di- 
layedans l’humeur de la tcrrejdc laquel¬ 
le cette mefme femêce a cfté faite & for¬ 
mée,& diflbulte quelle eft dans lôn pro¬ 
pre mercure, elle eft par ce moyen faite 
fubtile Se aerienne , & de corps quelle 
eft elle deuient efpric, ôc en iceluy feul fe 
multiplient ôc croiflent les végétaux &C 
tout le refte de la Nature ; {auf les mé¬ 
taux & minéraux , lefquels apres qu’ils 
ont efté faits ôc formez par leur merc 
Nature, de la femence ordinaire de tou¬ 
tes chofes, ils n’ont pas moyen de aon* 
ner leur propre corps à diflbudre &: di- 
layerdans la terre mefme oùilsontefté 
faits Sc formez; d’autant que là il nefe 
trouua pas de mercure aflez fort penc- 
trantpour drflbudre ce corps ü ferme Sé 
fi compade, qu’ils ont fait ôz congel é,ou 
pluftoft fixé parla codion continuelle dé"' 
fes années ; &: par ainfi cç corps eft co*- 
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traint de demeurer dans la terre, en l’c- 
ftat que la Naturer.a fait, fans fe pouuoir 
; multiplier à faute de mercure affez péné¬ 

trant ^puiflant pour difToudre les corps 
qu'il a congelez & fixez en métaux 
& minéraux, afin qu’en la diflblution de 
fon corps, l’efprit végétatif qui eft enclos 
Renfermé là dedans puifle ellremisen 
ade de pouuoir vegeter, ce qui fe fait 
feulement; lorsque cétefpriteft deliuré 
■de la prifon de fon corps terreftre & grof 
fier ; Et c’eft laraifon pourquoy tousles 
Philofophes Chymiques font d’accord, 
•qu’en la compofition de leur grande œu- 
ure, la première operation qui fedoiuc 
faire en icelle, c eft la diflolution des 
corps, afin que cét elprit végétalpuifli 
\agir félon fon but, 6^ félon fa fin natu¬ 
relle. 

SiJixum foluas faciasq-, vgUre felutum 
- JBtvoliicremfgasfaciamtenjiHeretutiitn, 

' poufquey Ainfi cctcfptit vcgctal eftant dcliurc 
fon corps, & fon corps eftant atténué 
faire'düx &:fait cfpritaucc fonefprit; Sc derechef 
inetmtx. cétefprit eftant corporifié en corps beau- 
rcoup plus fubtil qu’il n’eftoit aupata- 

uanc, il deuient de mort qu’il eftoir pleia 
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. de vie & de vegctad 5 ,& c’eft à caufe feu¬ 
lement qu’il deuienc fubtil Si plus atté¬ 
nué qu’il n’eftoit auparauant, & qu’eu 
cette atténuation par la coâion qu’il 
faut que ce corps endure , pour derechef 
fe fixer en corps il acquiert encor non- 
ueau degré de feu végétal, au moyen du¬ 
quel il eft beaucon p plus adifpuiflanc 
qu’il n’eftoit auparauant, &: par ainfi ca¬ 
pable de vegeter, & de fe multiplier foy- 
mefme. 

Voila pourquoy le Mcrcyre métalli¬ 
que qui fe trouue parmy les entrailles de 
la terre , duquel les métaux fe font Sc 
s’engendrent, n’eft pas capable de dif- 
foudreles métaux & les atténuer en leur 
ftibftance , deliurer l’efprit végétatif 
qui eft là enclos, comme il le fait és vé¬ 
gétaux qui iettez en terre font diflbults 
& deftaits par leur mercure , &: par cc 
moyen font pouflez à multiplication Sc 
végétation ; La raifon pourquoy cela ne 
fe fait comme és végétaux , c’eft parce 
que le mercure métallique eft trop crud, 
trop froid, & trop humide,-à raifon def- 
quelles qualitez il ne peut en aucune fa¬ 
çon pénétrer la dure & fixe fubftance 
des métaux, & fe mefler auec elle pour 
l’ateenuer de faire efprit dé mafle terre- 
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ftre& efpaifre qu’elle eft: Et c’cftpour- 
quoy il a befoing de l’artifice , qui par 
fes Iburneaux & feux continuels cuit 
cette grande crudité & cette froideur, la 
changeant en chaleur aëtherée & fubti- 
le. &:ccàforcc de cuire i'&parainfiileft 
rendu apte à diflbudre & pénétrer la fub- 
fiance des métaux, qu’autremët il n’euft 
feeu iamais faire à caufe de fa crudité qui 
emporte toufiours auec elle vne trop 
grande humidité qui amortit & efteint 
le feu naturel de ce mercure, au lieu de 
luy donner des forces pouragiràdilTou- 
dre les métaux qu’il rencontre dans les 
veines de la terre: Mais apresquecette 
grande froideur ôc humidité qui eftoient 
apparentes & mànifelles font cachées 
au centre, & rendues occultes, & quela 
chaleur & fcichereffe qui eftoient pour 
lors occultes au centre, font faites manb 
feftes & apparentes ; pour lors noftrc 
rnercurc qui eftoit froid & humide ,de- 
uient chaud & fcc, plein de-feu &: d’a- 
étion propre à fe multiplier &vcgcter3 
l’infiny, où là Nature d’elle mcfme feule, 
fans aide de la main de quelque dotle 
Artifte ne peut iamais paruenirj ains tant 
feulement à la feule première coagula¬ 
tion du mercure en terre, laquelleterre 
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clic fixe toufîours fans la dilToudre dere¬ 
chefpour la purifier &fublimer, & en ti* 
rer ce mercure chaud & fcc plein d’a- 
dion & de feu, duquel nous venons de 
parler : Elle paruient feulenrent à la coa¬ 
gulation du mercure en terre, laquelle 
elle coagule &: fixe en métal, félon les 
degrez qu’elle a peu obferuer en la dé¬ 
puration de ce mercure par fa continuel¬ 
le circulation & fublimation. 

Comme quand elle tend & butte à 
produire de l’or : Apres qu’elle a con¬ 
duit fon mercure crud, frofd & humide, 
parfacontinuellc codion en terre blan¬ 
che, pure & nette de toute ordure; fi elle 
peut rencontrer vn lieu afl'cz chaud, elle 
rie fc contente pas de cette fixation, ains 
clic la continue , & la preffe plus fort 
dans les degrez de chaleur, cuifant da- 
uantage cécte terre blanche, &:lacon- 
ucrtilîant en terre rouge,laquelle encore 
dauantage cuite à parfaite maturité, re¬ 
çoit le luftre & l’efclat de ce fupréme me- 
talfj^ui contrefait & imite la beauté &: la 
lumière du Soleil celefte. 

Or fi cette terre rou^e pouuoiteftre 
encoredilToulte en mercure, &: ce mer¬ 
cure encore cuit en terre rouge,cefte ter- 
/te rouge parles ^pquétcî & itérées folu- 
N iij 
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lions &: coagulations deuiendront or vif 
&: vcgccarif, plein de teinture commu¬ 
nicable aux autres métaux imparfaits, 
que la Nature a laiflfé tels, par faute de 
chaleur d’induftrie de feparer le pur 
del’impur, & de cuiure lepurtantfeu- 
lement ; mais ne pouuant faire fes folu- 
tionsàfaute de mercure propre à ce fai¬ 
re, parce que d’vne fois qu’elle l’a coa¬ 
gulé en terre, elle ne le peut dilToudre 
derechef en mercure j ains toufiours raf- 
che aie coaguler, & non à dilToudre, ce 
queneantmoins il faudroit pour obtenir 
vn mercure diflolutif pour paruenir au 
but où l’artifice le peut conduire; Etainfi 
elle eft contrainte de cuire cette terre à 
la perfeétioi) métallique , ordinaire & 
commune, & fe contente decétœuiire 
tant feulement, &: finit là fans pafiTer plus 
outre, lailTant aux doétes & irfduftrieux 
le moyeil de fuiurc fes voyes & fes pilles; 
car en l’imitant & fuiuant pas à pas ils 
pcuuent fans faillir multiplier cette per- 
feélion que la Nature laill'e aux métaux, 
à faute de ne les pouubir dilToudre eu 
leur propre mercure & les cuire encore 
deux ou trois fois, feparant toufiours le 
pur de l’impur, & cuifant le puriufqu’à 
ce qu’ils ayent vne vertu tingente, com-’ 
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municable multiplicantè p &: qu’ils 
obtiennent les degrez de perfedion des 
autres mixtes naturels , qui efl: de 
croiftre & de multiplier chaKtun en Ton 
cfpece. 

Icy les Médecins pcuuent encore voir ■ vourquoy 
pourquoy les métaux, & principalement 
1 or, qui a tant de vertus, ne peut en eom- 
muniquer aucune; car s’il eftpriué delawrrw. 
vertu multiplicaciue qui eft la première 
vertu naturelle, & celle que tous les gen¬ 
res des mixtes ont receu de leur Créateur 
à l’inltanc de leur création, il doit bien 
eftrc aullî priué des autres vertus qui def- 
cendent fie (dépendent de celle-cy :mais 
quiconque le pourra conuertir en mer¬ 
cure , par vn mercure ; c’eft à dire en li¬ 
queur par vne liqueur , de laquelle la 
Nature l’a fait fiecompofé, ily trouuera 
de grandiffimes vertus, fie la cure parfai¬ 
te de toutes les maladies, qui fontlanic- 
que aux Médecins, autrement ce métal, 
bien que tres-precieux en la Nature, eft 
inutile pour lafanté des hommes , fie ne 
fert qu’au comerce fie trafic humainûl eft 
vray que calciné fie ouuert par le moyen 
dufelpeftre, ou du mercure comun, ilfe 
rend fudorific Se cardiaque, Se.eft propre 
pour les maladies malignes fie peftilétes, 

N iiij 
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ityvirtus ^ pfîs Cl-} feüilles fubtiles eft propre à 
^ii'or. fccourir ceux qui ont beudcrargencvif, 

car il l’attire à foy, & empefclie que la 
chaleur naturelle ne le fublime pas en 
' l’habitude du corps, & dans les veines; 
àins le retient aucc luy dans la première 
région du corps, d’où il.peut eftretrcs- 
facilement reieccé par vn médicament 
purgatif 5 &: ainli l’or battu, empefehe 
î’aâiion du venin du mercure : Pour 
d’autres’vertus, s’il n’eft difToqlt en Ton 
propre mercure, il n’ê faut point efperer; 
car elles font nulles & vaines : maisauffi- 
toft qu’il eft diflbulc, c’eft vn médica¬ 
ment des plus forts, &c des plus adifsS: 
t'er ren^H puifTants que la Nature puifTe donner; & 
gaai""‘efi favertu croiftSc multiplie s’il eft 

tout ceqii cuit fixé enterre rouge & permanen- 
car ainfî préparé c’eft la fuprememe- 
decine & tout ce que la Nature peut 
faire de bon&: de rare pour le fetuice 
de l’homme. 
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de la EKODrcriON 

CJ* génération de l'argent. 

Chapitre III. 

V E les hommes font ri¬ 
dicules, & dignes de moc- iV 
querie, de faire tat d’eftat 
de l’or &: de l’argent, & 
tous les autres métaux; la 
Nature pour les compofer 
& les faire ne prend que de l’eau, car ce 
ifeA: que de l’eau cuitte & congelée en 
métal ; il fc faut bien peiner &: fatiguer 
pour acquérir vne choie, dont la matière 
n’eftquede l’eau qui eft fi abondante & 
copieufe en tous lieux que perlbnne n’en 
fait caS)&: perfonne n’en refufe d’en don¬ 
ner en abondance : Maisvenantàconfi- 
derer combien de peine, & combien de 
temps la Nature confunie à cuire cette 
eau, & la congeler en métal; pour lors 
ie changeray de langage. & diray que les 
hommes ont beaucoup de raifon de faire 
cas &cftime des métaux. Cen’eftpas la 
matière qui doit eftre confiderée, mais 
c’eft la peine &: le trauail qu’vne fi gran¬ 
de ouiiriere met &: employé à faire les 
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Combien mctaux.Tous Ics animaux & COUS Ics vc- 

1iem!^re qu’on cftimc n beaux & firares, 

iT^ILre coft faits &: côppfez, elle rie de- 

iifaml'or mcutepas en la produâriô des plus beaux 
&iiirgent ^ rares, que l’efpace dVn an ou enuiron; 
mais pour faire &coporer les métaux elle 
employé les liecles entiers,& encore n’en 
peut-elle venir à bout; tellement que le 
plus fouuent elle cil contrainte de quit¬ 
ter fa befongne & la laiffer imparfaite 
pour la longueur des ficelés qui fonrne- 
Vor ^ celTaires pour confumer la perfediori de 
Vetrgent cetteocuure. Les hommes donc ont rai- 

combien /* i» r • ’ ♦ i 

Ion d en taire cas , puis que leur mere 
Nature prend tant de peine à les produi¬ 
re Omettre en lumière; elle leur mon¬ 
tre bien auflî qu’elle les eftime rares&: 
beaucoup plus que le relie de fes enfans, 
car elle les cache & les enferme dans les 
meilleurs & fermes Coffres qu’elle puilTe 
• auoir. Et au contraire du relie elle les 
prollituëà la veuë de tout le monde, & 
les expofe à qui en veut; ce qu’au cotraire 
de l’or & de l’argent, p our en auoir il faut 
creufer fes entrailles , foüillet dans la 
moelle de fes os pour en obtenir quel¬ 
ques pièces,& ce encore auec vnc peine, 
qui nous donne bien àcognoillre quela 
Nature nous donne bien abondamment 
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tout le relie, mais que pour l’or SiTargct 
elle veut qu’on luy acheté auec beau- 
de peine , de trauail&defueur. ^ • 

Ce n’ellpas donc fans tres-pertinentc 
raifon, que tous les anciens Philofophes ^Zydoit- 
t>c modernes ont voulu queTAichymi- n ‘fire v» 
lie foit vn Hercule, vn hommeengeia- 
dre des Dieux, infatigable à la peine & 
au trauail : Car puis que la Nature em¬ 
ployé les fiecles entiers à faire de l’or 
de l’argent, & trauaille nuid & iour, que 
doit cfperer l’Alchymifte qui prétend ^ 
parfaire &: accomplir tout ce que la Na¬ 
ture lailTe d’imparfait dans le genre mé¬ 
tallique , &: ce encore en peu de temps, 

& conuertir les fiecles en heures Sc en 
morrients. Vous auez leu & auez peu 
iuger par là ledurc que vous en auez fait 
auliurefécond delà prefenteœuure , la 
peine qu’vn AIchÿmifte petit prendre à 
cét effet; elle efl grande à la vérité, mais 
non pas efgalle à ceux qui trauaillent aux 
mines , & à fondre & à compiler les mé¬ 
taux pour les feparer de leurs impures 
cadmies ; ny cette peine, bien qu’elle 
foit grande ne nous doit nullement faf- 
cher ny dellourncr de cette recherche, 
car le profit & l’vtilitc en vaut üen la 
peine & le trauail, fans preconter le con-r 
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tentemcnc xle l’efprit de pouuoir fçauojr 
èc comprendre comme la Nature trd- 
uaille & befongne dans les entrailles de 
la terre pour faire l’or & l’argent &touc 
le refte des métaux & minéraux ,• Et c’eft' 
ainfi que nous auons des yeux de Linx, 
nous pénétrons les rochers les plus durs 
& les plus fermes , & encrons par ce 
moyen dans les facrées boutiques où les 
métaux fe forgenf, & voyons que pour 
toute matière la Nature ne prend que de 
l’eau fîmple élémentaire, qui a aïKC elle 
tous les autres quatre éléments en fe- 
mence &: en pureté, & par deflus encore 
la vertu & quintelTence celefte, quieft 
l’influence de tous les Aftres, où chacun 
en particulier & tous lesCieux en gene¬ 
ral ont ietcé leur femence, pour faire cét 
cAptit general du monde, ioint auec la 
femence des éléments, que les Alchy- 
miftes en la compoficion de leurs métaux 
ï appellent mercure & foulphre. L’hu- 
midicéquiefl: apparente &:manifeftecft 
dite mercure, &la feiclierefleafl:ralle& 

' ignée qui efl: occulte, eft dite foulphre, 
& voila comme vne mefme fubftancc 
comprëd deux chofes qui ne font qu’vnc 
en la compoficion métallique, & encore 
«achent-elles la troifiefme,dc laquelle ils 
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ne font aucune mention, qui eft le fel qui Lefêinni 
cftdans le mercure du monde, qui cor- 
porifie &: fait vifiblcs &: palpables les"^ 
fubftances réel les du inonde, autrement 
fansluy elles feroient toufioursfpirituel- 
les,& dans l’eftre imperceptible & inuin- 
cible des fubftances. 

Cette eau doue appellée mercure,qui L’argent 
comprend en foy le mercure, lefoulphre 
& le fcl, eft cuite & congelée dans * 

eoncauitez des rochers*, dans des lieux 
purs & nets de toute ordure bourbeufe 
& limonneufe , en terre blanche , la¬ 
quelle petit à petit par continuelle co¬ 
dion vient à fe cuire dauantage, &à re- 
ccuoirles dons &: qualicez du métal que 
nous appelions argent, &lesAlchymi-^ L’argem' 
ftes, Lune ; d’autant que la Lune 
dant fa codion y domine particulière- 
ment, &: y laifte empraint & figuré le 
caradere de fes vertus & proprierez; 
outre que la principale maticre de ce 
métal eft l’humidité radicale du mercure 
qui le compofe , laquelle humidité eft 
appellée Lune ; d’autant que la Lune efi 
eft fa propre merc, comme le Soleil eft 
le propre pere de la ehalcut naturelle^ 
qui gift dans ledit mercure. 

Tellement qu’on voit que l’argent 
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L'argent n’cft different de l’or qu’en codion Sc di- 
umdÊr ^ fubftance j car la mef- 

me eftoffe que la Nature prend pour fai- 
. re de l’or, elle prend la mefmc pour faire 
de l’argent, elle y obférue feulement cet¬ 
te différence, c’eft qu’en l’or elle cuit&: 
digéré dauantage & plus long temps cet¬ 
te matière iufqu’àcc qu’elle y ait intro¬ 
duit par fa continuelle codion les qua- 
Iirez& conditions de l’or, qui ne vien¬ 
nent d’ailleurs que de la digeftion plus 
forte & plus longue qui en a efté faite en 
la fubftance de l’or, plus qu’en celle de 
l’argent: Et fi l’on ne tiroit la mine deîar- 
gent fitoft qu’on fait, par fu,cceflIon de 
temps elle deuiendroit d’elle mefmc 
mine d’or. Mais l’auarice nous emporte, 
nous cueillons le fruid métallique auanc 
la parfaite maturité, & l’enuiedesme- 
rauxnous démangé fîfort, qu’elle nous 
fait creufer la terre, & renucr fer fes plus 
forts rochers , pour prendre auant le 
temps ce que nous y trouuos , foit-il com¬ 
mencé ou paracheué de cuire. Ileft vray 
que les plus Sages & aduifez en l’œcono- 
iniemétallique, peuuent fans difficulté 
aucune , & fans prefque peine &trauail 
quelconque, paracheuer ce que la Na¬ 
ture a commencé , àc tout ce quelle a 


desJecréts Chjmît^ues. toy 

îaifTé d’imparfait, en fuiuant toutefois 
la Nature & obferuant les loix qu’elle 
obferue en la coâ:iorP& digeftion métal- Comment 
lique, prenant la rnèfme matière qu’elle 
prend, la dépurant encofe dauantage, sdheuerlt'^ 
îacuifantàvnfeu plus fortdebe-àücoup 
que celuy qui eft dans les mines', mais *mcnVé°^' 
non pas toutefois fi fort & violent c\\x '\\métaux, 
brufle & calcine npftre mercure , mais 
feulement quilecuife, &: qui lè fixe en 
terre blanche, de laquelle par lémelme 
mercure qui luy a donné fon eftre, voiUs 
pouuez tirer des fubftances liquides des 
miraculeu fes Vetcus, vnc eau acide & ar- 
dante, qui dilToult parfaitement & félon 
l'intention de Nature, les fubftances mé¬ 
talliques, &: en tire leur propre &: natu¬ 
rel foulphre , qui eft toute leur propre 
/Vertu &: leur naturelle force. Par le Vargent 
moyen de cette ’ eau acide & ardante l>‘f>»i>repa. 
vous diflbluez l’argent & le reduifezen Zhu7‘L 
fon foulphre blanc, duquel il a elle com- maMiet 
pofé dans les entrailles de la terre, qui a 
de miraculcufes vertus pour toutes les 
maladies Céphaliques, la cure dcfquel- 
les nous fatigue fi fort que nous n’en 
pouuQS venir à bout à faute de ce remede 
feul,que la Nature nous enuie, &n’a dé- 
couuert qu’à fes plus chers amis &ferui- 
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tcursj c’cft le vray argent potable duquel 
ont fait mention tous les Philofophes 
anciens, mais ils ne l’ont point enfeigné 
qu’à leur mode Si façon: Aueccereme- 
de il ne nous faut nullement plaindre 
contre la Nature de ce qu’elle nous four¬ 
nit des remedes cotre les Apoplexies, les 
Manies, les Paraiyfies, les Epilepfies, & 
contre la fièvre hedique ; car elle fournit 
& donne ce laid en abondance, pour re¬ 
parer entièrement l’humide radicalper- 
du par la chaleur contre-nature : Cét 
humide radical de ce laid métallique en 
repare tout autant que toutes les fièvres 
en general &en particulier enpeuuent 
confumer & perdre. 

Vntaqiii Or de là l’argent n’a aucune vertu & 
Ùtaux a propneccpourl’vfagedelaMedecine,& 
jeuie le nc faut point fe peiner à le mefler parmy 
foufmrde medicaments ; cat iln’v fcrc dc rien, 

h’f dilfostl- „ . . ■'i r 

dre comme & ne Communiqué aucune de les venus, 
iifrut, à caufe qu’elles font enfermées & empri* 
fonnees dans la dureté de fa fubftance, 
de laquelle il cil impoflible de les déli¬ 
vrer, fans cette eau qui feule a le pouuoir 
d’attendrir & d’amollir cette dureté, & 
en faire fortir les rares dons &: vertus que 
la Nature y a enclofes & referuéespour 
le Icruice de Tes chers feruiceurs. 

V S 
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Cÿ* génération dit cuiure O* 
de tairain. 

Chapitre IV. 

Qvtes les fables dé ^nhhsie 
l’Antiquité <}ue les Poe-};:;?.”" 
tes ont cxcogicéesfur de 

naiflance de Venus, font 
en quelque façon poui*e/i7? ^ 
exprimer & demonrtrer 
la produdion & génération du cuiure; 
car ils nous ont lailTé par eferit que de 
l’efcume de la mer, & du fang du Ciel 
enfermé dans vne coquille de perle, cet¬ 
te Decffe fut engendrée ; fouz laquelle 
fable ils nous cachent la vraye & naturel¬ 
le produdion du cuiure ; car àia vérité il 
cft produit &: engendré du mercure mé¬ 
tallique, impur & corrompu, qui efl: l’ef- 
cume de la mer, & du foui phre impur iù 
adufte, qui eft le fang du Ciel,qui enfer¬ 
mez dans les rochers (reprefentez par les 
coquilles ) font cuits & congelez par la 
naturelle codiou en cuiure. Or l’on ne 
peut rcieçtçr çette inçerpretation , puis 
O 
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que cous les Alchymilles, tant anciens' 
que modernes ont appelle le mercure du 
inonde, Mer, & à tres-iufte raifon, car 
Tour^uey C ’eft celuy feul qui eft la vraye mer du 
monde , de laquelle toutes chofespren- 
tfiafldié leur vie & leur vigueur &: leur arro- 

fement : C’eft luy qui arrofe &: humede 
toutes les chofes quionteftre dans la Na¬ 
ture, &: leur fournit d'humidité conue- 
nable pou r leur entretien; tellement que 
c’eft la vraye mer du monde, de laquelle 
toutes chofes font faites: Orquedefqn 
eifcume qui eft vne chofe impure , naiffe 
le cuiure qui eft vn métal impur &c infed, 
produit & engendré d’vn mercure in^' 
fed&:corrompu , reprefenté parTefeu- 
me, il n’cft hors de raifon, ny mefmc de 
la vérité, &: moins du fang du Ciel, car 
par icelle les Poëtes nous donnent à en¬ 
tendre que le foulphrerouge,adufteS: 
corrompu, duquel noftre cuiure, aucc vn 
iemblablc mercure,eft produit &: engen- 
-dréjCft fouz entendu parle fang du Ciel, 
qui ioint & méfié aued l’efcume de la 
mer donnent l’cftre à noftre Dcefte. 

Ainft fouz les fables des Anciens font 
cachez ce? nqerueilleux fecrets Chymi- 
ques , qui nous donnent tant de peine 
pour ips pouuoir comprendre , & dont 
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Icurraretéeftfigrandc, que les plusdo- 
âcsn’y peuuenc rien comprendre,&:'c’efl: 
poiirquoyils les eftimcnc ridicules & in¬ 
dignes d’eftre recherchez ; & cependant 
toucce quiefl: de beau dans la Nature ÔC 
de rare, & digne d’eftre recherché, cft 
feul dans ces fecrets, car tout le refte eft 
vu vray feftuau rcfpeâ: de cecy. Parle & 
eferiue qui voudra le contraire , la Na¬ 
ture, mes efçrits & mes expériences leur 
donneront vn dementy tres-iufte & fans 
reproche ; Mais quittons cesquerellcs & 
venons à la produdion denoftrccuiure j 
quittons les fables qui ne font que les 
fymboles des realitez naturelles, &: di- 
fons que la Nature en la produdion du 
-cuiure ne prend autre chofe que le mer¬ 
cure ordinaire quelleade couftumede 
prendre pour produire les métaux, qui 
eft vne eau pure , minérale , pleine de 
tous les autres éléments & de la lemence 
celefte ; laquelle elle enferme dans les 
-concauitez de la terre, ^pendant qu el ■ 
le fait cette cloftute ôc fermeurc de ce 
mercure, elle n’a pas moyen de le puri¬ 
fiera derniereperfedion 5 ains l’qnferme 
impur & m'eflangé d’vn foulphre rouge, 
adufte & bruflant,oubien dans le lieu ou 
ilenfertneccmercure ,• cette terre rouge 

O i) 
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impure & adufte fe trouue toute fixée 
& congelée de la codion d’vn precedent 
mercure impur & corrompu; & ainfife 
meflangeant auec ladite terre qui eft le¬ 
dit rouphre,ils fe-nieflcnt cnfemblecom- 
mede pareille & femblable Nature, fc 
cuifent S>c fe fixent en ce métal que nous 
appelions cuiure , & les Alchyraiftes 
Venus; d’autant qu’en fa produdionô: 

Aftre influe plus parti- 
culierement que tout autre , & luy 
donne abondamment ces vertus &pro- 
prietez. 

D’où les Médecins tirent de grandifli- 
mes fècrets pour la cure des maladies des 
femmes, qui trouuent en cefeul métal 
le foulagement de tous leurs maux. Il 
s’en tire premièrement yn fcl, quieftle 
Vertusé-^'^^ blanc & criftallin du vitriol de 
frofriitex. Vciius , . tàcilleur que tout autre pour 
■dutiuM-e. guarir auec afleurance toutes les mala- 
■ dies de la matripe, &: principalement, 
les fuffocations. Ce mefme fel con- 
ioint auec autant de felpcftre cryftalizé 
& dépuré , cfl; le pur foulagement des 
ardeurs d’vrine &: des inflammations des 
reins. L’efprit acide qui fc tire àforce 
de feu par violente diftillation de la cor¬ 
nue, ou tel autre artifice Chymique, cil 
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trcs-excellent pour les mefraes infiam- 
Tnacions , mcflangc parmy l’eau commu¬ 
ne : il fecourt auec merueille &: eftonne- 
ment tous ceux qui ne peuuent retenir 
leur femence, & qui font trauaillez de 
gonorrhées perpétuelles, pris auecn’eau. 
de chcrne,qui feule auflî a vn grand efFedt 
pour ce rcgardjd’autantque le chefne eft Lechefne 
cuiureuXj&ticnt de la Nature du 
mefme de fa decoétion s’en fait duvitriol cuiure. 
quiefgalle les vertus du vitriol minerai. 
Ppurlcsvlceresila auffi de grandes ver¬ 
tus , mais quiconque fçaura dulcifier foQ 
fcl fixé auec fon efprit acide, à force da 
coéiion continuelle, aura & poffedera le 
fecret afTeuré de guarir toute forted’vl- 
ceres, mefme les cancers les plusdefef- 
perez, . Ainfi ce métal imparfait ^ à caufe 
defonimperfedion qui l’empelchcque 
fesefprits métalliques ne font pas entiè¬ 
rement fixez , à vne infinité de vertus i 
quiconque le pourra réduire en fa pre¬ 
mière matière, Seen feparetle foulphre 
adufte qu’il a auec foy, que la Nature n’a Moyc». 
feeu feparer & cuire, & digerer làfub- conduheu. 
ftance pure & nette de toute ordure & 
impureté , le conduira fans faillir aux 
perfedionsfolaires, &:lc rendra c{gal& 
pareil au vray &: légitimé foulphre rouge 
O iij 
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de Nature, qui pofTedc en foy toutes les 
vertus naturelles. 


DE LJ PRODVcriON 

génération du fer. 
Chapitre V. 

Ahusdes L y a Vil grand nombre 

chymiftes. Sophy> 
fi’’" \ 3 mi à grand cas 

l^Slw du ferj à caufcjdifent-ils 
qu’il a auec foy quantité 
de foulphre fixé, & qui 
eft rouge de la Nature de l’or 5 par le 
moyen duquel ils prétendent auoir vne 
teintu re fixe &: permanente au feu, pour 
donner teinture à la Lune, & la colorer 
en vray Soleil;mais panures abufezqu’ils 
font, s’ils auoient iamais fait refolution 
de ce métal & auoient fait fon anatomie, 
iils auroiêtveu que ce foulphre rouge qui 
eft dans le fer, duquel ils font tant de cas 
pour la teinture de la Lune, ne vaut du 
tout rien ; parce qu’il eft combuftible&î 
corruptible au feu ,& qu’il eft impoflîblc 
de le pouubir mefler auec la fubftancc 
de la Lune ; d’autant qu’il eft bien dilfe-' 
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fent du foulphre qu’il faut pour teindre 
ladite Lune, & la fixer ën vray Soleil,- car ; 
il efb groflîer &,tcrreftre ,tout infeâ: &: 
corrorhpu du limon delà terre,priuéde: 
fou humide radical , fon comjpagnon ' 
itîfeparable qui eft le vray mércure pur" 

& net des immùri'diccs élémentaires, qui ' 
fuit tdufiours fbn vray foulphre pur &: 
nct,quilc fixe en pur métal par fuceef-- 
fion de temps ; ainfi ce foulphre àcïci^i-efo»phri 
bien qu’il foit rouge & qu’il aye quelque 
teinture métallique auec lüy, nè peut foarreis- 
eftre en aucune façon profitable aux 
trànfmutatibns rnetalliques ; d’autant '* 
que cette teinture n’cft nullement pure; 

& àrCâufe de fon impureté ne fe peut 
; rnëflër parmy les fubftatnces des métaux 
' qui doiuctrecëudir cette teinture,&qui 

ne peuuent reeëuoir Cnon ce qui eft da . 
piîrtoecalKque- &: de lafubftance parfai- 
I te &:abfoiüë ,■ au moifÂ'pour le changer 
& parfaire' énméiarparfâit.' Gr fcefoul- 
phfcîëftaut imparfait ne peut eftrc con¬ 
id inrâùëë les autres pour les parfaire^ 
qùuîhcfoit pîrdlbfft luy mefiîie purifié &S 
fàif'J)arfait''itiânï qu^l puiffe donner 
a^i'biûiepërfëaiô'rt. Or en le feparant du 
fèr^àr lë moyen 'de la calcination & fo- 
lueiën ofdihaire du vinaigre , ou autre 

O iiij 
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telle chofe fcmblable , J’dn ne le peut 
parfaire ; ains au contraire le rendre 
encore beaucoup plus imparfait & fe-; 
paré de la perfeàion métallique; parce 
que le vin-aigre y conrriJ:}uë quelque 
chofe du lien, qui n’a rien de métallique 
en foy, & le feu ordinaire d’autre cofté, 
le brufle dauantage & je noircit; telle¬ 
ment que cette préparation le renden- 
,,core plus cftrange à la fubftance mctalii- 
'■que qu’il n’eftoitauparauant icelle, pen- 
,.;dant qu’il eftoit . en pur fer. 1,1 ne faut 
donc efperer rien de boii de cette prepa- 
' ration, d’autant qu’e lie ne tend pas à pu-; 
rifier les parties qui lacompofcnt, ny.pri- 
uer icelles de leurs foulphres Simerçu-. 
res infedts &: corrompus? ains au cotrairc. 
de les corrompre danaptage : Mais qui, 
prétendra tirer quelque^chofe d’vtilç&; 
profitable de ce métal, il faut qu’ilfça-’ 
che plultoft la m^^ere dç laquelle,la Na¬ 
ture le compofe dans fa forge Yulçani- 
que, & faut qu’il tienne pour tout afièu?f 
ré que la Nature prend Jg piçfijie eftolfe’ 
pour faire de l’or &: r 

il la laiffe infede çqrronipuë, ^ nqlàl 
nettoyé pas auec telle dextérité qu’gft,k'; 
compofition de l’or &■ de4’arge'nt;,';fCari 
lors qu’elle eft occupée à. coaguler 
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' fixer par la fimple codion fon mercure 52 • 

. fonrouiphreinfeparahie, elle n’en fepare 
pas les impures cadmies qui fe trouucnt 
parmy la terre; ainselley laifîevnfoul-Lf«r^« 
plire rouge, puant & infed, qui eft vn 
excremenc limonneux dq tous les élé¬ 
ments, &L vne humidité grade, infede & 
corrompue , qui eft vn excremcnc du 
mercure ; lefquels excrements meflez 62 
vnis parmy la vraye 62 efTenticllc fub- 
ftance du fer , fè congèlent ô 2 fc fixent 
parmy elle pendant fa coétion ; 52 par 
ainfi conftituent ce métal imparfait que 
nous appelions fer, que tous les anciens 
Ghymilles nous afieurent eftre compo- 
fé 52 produit par la Nature dans les vilcc- tefercom^^ 
res de la terre, d’vn mercure gros, ter- 
relire 52 immonde, ô 2 d’vn foulphreaufiî^ 
immonde, terreftre 52 puant, qui veut 
dire la mefme chofe 52 la mefme matière 
que nous venons de déferire. Pendant vourqmy 
]aco£lion52 fixiondc ces matière? ,,i’E- 
fioille 62 Planette de Mars influe 62 iette^'^*^'*'^^" 
fes vertus 52 proprietez fur ces matières,, 

52 les marque de iênfceau; ô 2 parronar- 
dante; chaleur brufle 62 endurcit dauan-r 
tage ce foirlphre impur 62 ce mercure, 52 
fait appeller en Chymie Mars, ce que 
npus appelions fer; duquel fi nous vou- 
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Ions tirer quelque chofe d’vtile & profi¬ 
table il nous le faut refoudre en ces prin¬ 
cipes par les principes i & il les faut 
purifier de la mefme façon qu’on a fait la 
fubftancc de la Medecine vniuerfelle, &: 
en feparer Ics.mefmôs fonlphres combu- 
ftibles & puants, & en tirer vn fang rou- 
^ gc &: tres-efclattant, qui fèruira pour ex¬ 
traire & tirer vn fèl rouge qui eft caché 
dans l’interieur de ce métal , qui vous 
peut à la vérité feruir ,fixé qu'il foit, & 
cuit en perfeélion pour teindre la Lune 
en vray Soleil : Les expériences de Lullc 
fur cefujecenfont devrais tefmoings,à 
quoy adïouftant le pur foulphre de l’or, 
vous paracheuez vn médicament parfait 
Rentier pour guarir tous les flux de ven- 
«tre, flushepatiquequelqu’ilfbir, &:tou- 
"tes les confomptions de l’humide radi¬ 
cal , auec toute forte d’vlceres & de | 
play es, de perdition de fubftance. Or 
de cette préparation n’efpcrcz rien de 
rare de merueillenx de ce belli¬ 
queux guerrier, que le fimple vfagede 
fa pure fubftance pour l’oeconomie du 
monde; faufà faire quelque vitriol, du¬ 
quel- pat fimple- diftillation vous tire- 
quelqueserprits acides , qui penuentfer- 
JBiràméfmes vfages que ceux du vitriol' 
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ordinaire, &: fa terre liiptique & aftrin- 
gente à guarir le flux' de ventre &nïali- 
giies vlceres ; mais tour cela cft de peu 
de vertu,eu efgard aux autres, qui font la 
force des forces &: cefmôignêc bien qu’el¬ 
les forcent de ce belliqueux Mars, àqui LesfaMei 
toute l’antiquité a (^onne tant de force 
défaits héroïques, qu’il s’en efl: déifié , Se naturels. 
colloqué dans les Gieux , & nous en a 
lailTé icy vnc perpétuelle mémoire, pour 
donner occafion aux plus fages &: pru- 
dens de rechercher parmy ces fabuleu- 
fes Ephemerides, la réalité &: vérité des 
effets naturels. 


DE LJ GENERATION 

& produSlion de l'efiain. 
Chapitre VI^ 




’EstAIN que les Phi- Pourqaoy 
, lofophes Chymiquesap' 

' pellcnc lupitcr , à caufe^lf/,/ 
que cette Planette influe, 

’ &: darde toutes fes vertus 
& proprietez auec plus 
de puifîànce que les autres, en la produ¬ 
ction & génération de ce m9aal, lors que 
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, la Nature dans les veines de la terre, cuit 

&: digère Ton mercure & fon foulphre, 
quieftant infeds& poilus d’v/ue graifTe 
limonneufe qui empefehe leur digeftion 
& codion , efl; le meflange parfaid &: 
vnion dudit lbulphre&:mercure; telle¬ 
ment qîîe le mercure demeure beau¬ 
coup plus crud que foti foulphre ; aufli 
ne font-ils pas bien & deuëmêc anatizés U 
y a plus de l’vn que de l’autre, le mercure 
impureté cft plus abondant que fon foulphre ; tous • 
de i efiatn- fontblancs, cruds, &; indigefles, ôi 

encore yn peu infeds & poilus de cor¬ 
ruption élémentaire, qui prouienc d’vnc 
terre limonneufe , grade & vifqueufe, 
qui fe trouuc parrny cette compofition, 
aucunefois dans les parties elTentiellcs 6£ 
intégrantes , &:aucunefois lefdites par¬ 
ties reçoiueht cette imperfedion SC 
corruption ,des lieux concauitez où ce 
mercure &: ce foulphre font enfermez SC 
enclos, pour eftrecuits '& digérez en ce 
métal; car au cbmmencement de la pro- 
dudion des métaux, lors que la Nature 
commence à'cuire cette matière, auant 
que les degrez particuliers de cor¬ 
ruption infedent la fe mcncc metalîi- 
que,&: que les Planetrçsparti culieresy 
ayentietté leurs vertus Sc proprietez qui 
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font les caufcsplus puiffantcs de leur dif¬ 
férence &: de leur diftinction : Cette fc- 
mence métallique eft indifférente à quel ^ 
métal que ce foit, mais deflors que cette 
corruption y eft introduite & fes quali- 
tczaftrales, pour lors ils reçoiuenttoute ' 
leur particulière différence , & leur di- 
ftindion qui ne fc peut ofter&: corriger 
qu’en oftant cefte corruption toutes 

lesqualicez aftrales qui les indiuiduent 
&particularirent ainfî , ce qui eft d'vne Comment 
grande fpeculadon. Et pour^ pouuoir 
paruenir il faut de neceifitéxjauoir cette, fenumt 
fèmencemétallique auahtquc la Nacu- 
re l'aye indiuidue'e & particularifée enim^/rfo- 
aucune efpece métallique; laquelle il 
faut parfaitement députer &:fequeftrer 
de tous foulphres impurs', &: mercures 
froids & cruds, Se auec cette diuinefub- 
ftance ainfi exadement préparée vous 
diffoluez Séreduifez vos métaux impar¬ 
faits quels qu’ils foient, en leur première 
matière Se femence;& les ayans réduits 
en cette femence & prcrniere matière, il 
eft facile apres icelle purifier Se'feque- 
ftrer desfes immondices Sc corruptions; 
eftans émondez & députez, il eft facif 
le de les cuire par fimple co'dion en foul- 
phre parfait èc fixe , qui ioint à la per- 
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feStio Sc fîxion du foulphre folaîrc, croiÆ 
&:multiplie fa perfedionj&a des vertus 
infinies & incroyables, tant pour les ma¬ 
ladies humaines, que pour les maladies 
métalliques; ainfiileftpoflîbledetranf- 
Comment muet & changer Ics mctauxlcs vnsauec 
les autres, & les deliurer de leurs mala¬ 
xa/cTwj dies : Ce qu’Ariftote a feeu comprendre, 
0H.V tiares loj-s qm’il en g aux Alchy milles : 

Alchjmijîji meulU trm[m»tAn n$n pejfenijt 
red'ucmtur in materiâm primam : Or vous 
voyez comme cette redudlion eft facile 
& poffible', par le moyen des principes &î 
femenccs métalliques , qui depurez & 
fcqiiellrez de leurs crues fubftances & 
froides humiditez font conduites par le 
moyen de nollre coflipnenvne moyen¬ 
ne fubUance aëtherée pleine d’efprits 
fubtils & penetrans, a£lifs &: puilTanrs 
pourpenctrer, &diflbuldrela fuhllance^ 
dure des métaux, & les réduire enfem- 
blabJe fubllance , de laquelle au com¬ 
mencement de leur coârion la Nature les 
a faits & compofez. 

commnt Ainfî noftre ertain , duquel nouspar- 

l’eftaineft lonsicy particulièrement, eftant fait & 
conipofé de pareille fubllance humide 
aëclierée,pleine de feux, d’vne terre fub-' 
tile, blanche, incorporée & raellâgée en- 
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femble peuceftre, par la mefme fubftan^ 
ce réduite en fa fcmence, laquelle pèuci 
eftre purifiée de toutes fes impuretezSc 
fou!phres puants & infeds qui amoin- 
drifient grandement fies vertus & fes 
proprieteZj&quid’vn 3upinfioudroyant 
enfont vne malfie terreftre fans vigueur- 
& fans force : mais apres qu’il eft def- 
poüillé de fes vieux haillons , l’on luy 
rend fa puilî'ance &: fon foudre en fies 
mains pout fc faire recognoillre Dieu du 
Ciel & de la terre; toutes lespuillances 
cleinencaires le fecognoilîans pourperc 
fouuerain d’vue infinité de fecrets na¬ 
turels , qui ne peuuent paroiftre eftre 
mis en lumière fans luy , qui feul les 
eftalie pour le fioulagement du genre 
humain, comme la difl'olution de la pier¬ 
re dans les reins & dans la vcffic, la cure 
parfaite de toute forte de colique,de fuf- 
focat-ion de matrice, la cure abfolue de 
toutes vlceres,mefme du cancer,&: vice- ««« 

tes malignes &: defpaccntes, voire mef-^^fif''/* 
me la cure parfaite de lafiévrehediquej^fifi^a^. 
d’autant que fon humide radical eft fore 
homogène & femblable au noftre, & le 
remet fo;-t facilement en fa force &; vi¬ 
gueur, le priue de tous foulphres &:fels , 
acres, picquancs 6c mordicancs, acre? 6c 
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cauftiques, qui gaftenc , confutnent & 
perdent l’humiaité radicale de noftre 
vie: mais fans cecce préparation fufdite, 
il ne faut nullement attendre fes diuines 
vertus & proprietez miraculeufes j par¬ 
tant que les Médecins fe peinent s’ils 
veulent à rechercher dans la N acure cet¬ 
te préparation, car ils la trouueront s’ils 
font diligens en cette recherche, &fes 
cruelles maladies , ilsnefe mocqueront 
pas apres de leurs receptes & régimes, ils 
auront à contenter Sifoulager les mala¬ 
dies; mais s’ils croient qu’on leur baille 
toutmâché & tout preft ils fe trompent; 
Zeffecrets grands fecrets ne fe trouuent qu’à for- 
rl!hlunt ce de trauail &: d’éflude , &: nous font 
àforcede^ bien voir qu’il efteres-vray, tres-cer- 
qu’ont dit les Anciens : Dijmor- 
tahbus , Ubore omnu vendant , fecretA hdC 
pofuere Ubore pkranda. 
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de Là GENERàTION^ 
^roâuBion du plomb. 

Chapitre VII. 


E plomb que le^ Philo- pourquey 




Saturne, à caufe que cet¬ 
te Planette Saturnine in¬ 


flue particulièrement flic 


la femence du plomb , & luy imprime 
toutes Tes vertus &: proprietezitellcmenc 
que le plomb eft le vray Saturne de la 
terre, il eft froid & fec, de terreftte fub- 
ftance,raelancholique en tempérament, 
& toutes fes vertus font humides &:froi¬ 
des , feiches & terreftres, crues Sc nulle¬ 
ment cuittes; ainsindigeftes, pleines de 
fuperfluitez humides &: aqueufes, lef. 
quelles il eft impoflible de corrigerfans 
préalable codion de cette fubftanccqui 
en fon intérieur fe trouue crue & in'di- 
gefte , & de.feparation des fubftances 
aqueufes, froides & humides qui font 
fuperabondantes en iceluy , fans la fc- 
pajracioa dçfqueliçs la bonne 8c duj? 


P 
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(ubftance quife trjouue en luy ne pour- 
roic iamais venir à codion parfaite ,'d’aur 
ranc que fes humiditezfuperfluës çtnpef- 
chenc la codion & fixation de ladite fiib- 
flance ; tellement que iointc auec elles 
elleefl: toufiours pendant ce temps ern- 
pefchêe de paruenir à fa derniere fin, qui 
eft la parfaite fixation de fa fubftance 
mercurialle en vray or. D’où plufieurs 
des Philofophes Chymiquesnousafleu- 
rent que le plomb n’cft qu’vn or ladre, 
infed & corrompu, à caufe'que fon mer¬ 
cure & fon foulphre qui font tous deux 
vnis enfemble dans vne humeur vif- 
queufe &gluanté, n’ont iamais peu dés 
le commencement de leur pJodudion 
eftrc parfaitement depurez de leuf s foui- 
phres & mercurcs immondes , qui font 
des aquofitez crues &:froides, & cxba- 
laifons puantes, qui infedent dette li¬ 
queur, première femence métallique,fil¬ 
le du Ciel &c des éléments j & par ainfi 
n’ayant peu eftrc emondee, auant qu’el- 
, Comment le fc foit enfermée dans fa matrice & 
^îiîmb fon vaifTeau circulatoire,.quieftla 

concauité de quelque rocher bien fer¬ 
mé , où la chaleur naturelle du monde 
cuit fixe cette liqueur par fa perpétuel¬ 
le chaleur, qui fublim^ & circule perpe- 


des fecrets Chymîques. 117 ■ 
tuelletnent cctce liqueur iufqu’à ee 
qu’elle la conuertifle en terre gralTe &: 
vifqueure, & de là en terre fGichc'&: ari¬ 
de , plorabinc, pefante, qui a les qualiccz^ 

& conditions de la naine de plomb ,• d’où emrquef 
parle moyen du feu à force de fufion l’or^ 
tire quantité de plomb, & quelque peu 
d’argent fin : car la Nature en éireulant 
& fublimant la matière du plomb fe lauc 
& fe purifie, &: fc fequeftre de fes impu- 
rctez. D’où vient que parmy ces fbul- 
phres & mercures impurs fe trouue quel¬ 
que peu de mercure & de foulphre blanc 
& pur , qui a les qualitez & conditions 
de l’argent, & par les couppelles &: exa¬ 
mens qtii fefont par le feu, dans les fon¬ 
tes des mines, fe (eparedu plomb, & re¬ 
luit &: briljy, comme l’on dit,dans les 
fonces, comme eftoillcs fur les cendres. 

&: couppelles en figne de fa perfeétion. 

Icy les bons ménagers, en fait des mi¬ 
nes , quand ils trouuent que leur mine de 
plomb fe trouue mefiangée auec de l’ar¬ 
gent, la doiuét bien fermer, &: cftouppcc 
tous les conduits, afin que l’air n’y entre, 

& que les efprits métalliques ne fortentj 
car par ce moyen leur mine de plombfo 
changera, & deuiendra mine d’argent 
parfuççqflion 4 ç CCtups ; enuiron cenç ou 
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' tant d’années; il eft vrayque cette mé¬ 
nagerie ne fera que pour leurs Neueux & 
defcendans , mais il faut faire quelque 
chofe pour ceux qui viennent apres nous 
' ■ comme nous voyons que nos peres & 
predécefleurs ont fait &c trauâilié pour 
nous, &; pris beaucoup de peine ; d’où la 
■ ’ feule vtilité & profit en reuient à nous 
feulsScà nos peres la gloire & l’honneur: 
Comment Ccux quî nc Voudront point eftre fi cha- 
enuers leurs defcendans,pren- 
l’onfeut dront de leur mine ce que la Naturelcur. 
tirerquan- aura préparé; &: fi parartilsvculentfe- 
gent. courir la Nature en ce qu’elle n’a peu fc- 

parer les immondices du plomb, & con- 
uertir le tout bL le digerer en parfait ar¬ 
gent , ils la pourront fecourir & aider 
par l’artifice ordinaire cy-deuant déclaré 
aux autres Chapitres; car d’en traduire 
vn autre pour faire là mefme chofe, il n’y 
>' en a point, c’eft le feul moyen que la 
W'aturc veut qu’on la fecoure pour corri¬ 
ger fes defaux bc manquemens. Parce 
feul moyen vous réduirez le plomb en fes 
principes, en fon mercure & en fon foul- 
phre, dclquels la Nature l’a compofé; 
Payant ainfiréduit par fimplc diftillation 
vous depurerez fôn mercure & auec icc-. 
luy purifié, vous tirerez déjà terre'fon 
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foulphrc tres-pur &: tres-bJanc ; lequel 
ainfi dépuré, conioint auec fon mercure 
qu’il a retiré de fa terre bourbeufe, limo- 
neufe & infeéle , vous le cuirez &r fixe¬ 
rez à feu lent & continuel en foulphre 
parfaitjblanc ou rouge félon la continua¬ 
tion du feu que vousy.fcrez, qui aura les 
vertus dons merueilleux du foulphre 
intérieur du plomb J qui eft le vray loul- 
phre del’or, pourguarir vue infinité de 
maladies incurables à l’vfage ordinaire 
des médicaments co'mmuns,, 

Hors de cette préparation vous ne vertus Ah 
polluiez efperer du plomb aucune rare 
&infigne vertu &: propriété, que quel¬ 
ques vnguents rafraifehifians & deficca- 
tifs pourlabrulleure. dont ladefeription 
en a efté faite dans ma Pharmacie 
Chirurgie ; hL quelque peu de fel doux 
qu’on en fçait extraire par le moyen du 
vin-aigre, qui eft tres-excellent pour les 
inflammations des reins & de laveffie, 

& aux gonorrhéees violentes ;• mais ce 
n’eft rien au refpcft de celles que la pre- 
pararatio fus-efcritedonne,quia en per¬ 
fection toutes fes vertus &: infinité d’au¬ 
tres beaucoup plus grandes. 

P iîi 
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de la GENERATION 
0*prûâuêlion du mercure, autre¬ 
ment argent yif. 

Chapitre VIII. 

Vequlüs- ’EcLVivôQ^Equieftentre 

que du ^1 IPto mercure vulgaire &:corn- 
mun', & celuy qui compofe 
auH ceiuy Jcs metatix, a fait errer grand 

t/cuufide î^on^bred’ignorants en l’Alchymie, pre-' 
ùcauJup «ans l’vnpour l’autre , & donnansl’ori- 
di md. gine & fource des métaux à cetuy-cy qui 
eft vn métal luy mefme, & qui eft autant 
corrompu en Ion origine que peut eftrc 
Jeplob. Cette erreur a beaucoup coufté 
& de perte de temps & de perte d’argent 
à tous ceux qui ont eu cette opinion : Au 
commencement de mon eftudc Cliy ini¬ 
que ce fut celle qui préoccupa mon cl- 
prit, &C me fit trauailler vn long temps 
pour tirer de Ton ventre ce virr-aigre Phy- 
Éque que i’ay trouiié depuis dansvnfu- 
jet bien plus commun & ordinaire , SZ 
plus abondant & copieux que n’eli ce 
' mercure icy ; de ce trauai,! n’en forcit 
^ que quelques petits fecrcts très-bons 

;/■ 

’ ' i 
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pour la Medetinc, qui ont donné l’eftrc Semtsdu^ 
àmon Hercule Chymique. Si les Mai- 
lires de cet arc viennent à le lire, ils trou- ont -donné 
ueronc bien par fa Icdure mes erreurs & 

\ HfYCtd'lû 

mes deuoyements ; mais ils mont elle çhjmique^. 
vtilespour cognoiftre la Nature des mé¬ 
taux, & comme elle rechange &altere 
parle moyen dû feu, tant aduel que po¬ 
tentiel . qui fé trouuc dans les fubftances 
mincralles, infixés &: volatiles. Il ne faut - 
penler toutefois que par ce moyen i’aye 
appris de quelle matière eft le foulphrc 
& le mercure, qui compofe produit 
dans les veines de la terre l’argent-vifj T>»nsiti 
car il eft impofïïble de trouuer dans la 
flibftance de fargenc vif ri en de fembla- p-,nt leur 
ble & d’iiomogerie à fafemence. Comnieft'»^»'^*- 
dans les parties d’vn animal , ou dvhé 
plante , vous ne trouuez point aucune 
fubftance qui foie femblable à leur fe- 
mence ; ainfieft des métaux, lors qu’ils 
font faits & compofez , & que le feu 
aduel les a tirez de leur matrice, il eft " . 
itnpollîblc de trouuer plus ny dans les 
fubftances, ny dans leurs pores aucune 
fubftance qui s’approche deleur femen- 
ce, car leur femcnce fe change &:s’indi- 
uiduë & s’efpecifie en fubftance métal¬ 
lique; tellcraenc/ju’clle n’a plusdefot- 
P iiq' 
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me de femence métallique, ny reffcm- 
^ blâceaucuneauccicelle,ains eft entière- 
meut métal,ou terre métallique & miné¬ 
rale, de laquelle à force d.e feu le métal 
TPttrAp- eft parfait &:âbfoIu.Quiconque veutap- 
^ cognoiftre la femence metal- 
fMtt "ifs- lique , il ne faut qu’il regarde dans les 
Kisneeme- nietauxhy.minetaux,câtilnelatrouue- 
çwe^»^-// qu’efpecifiec &:indiuiduë imais 

fonfiderer. ft faut qu’il regarde &c corffiderc dans le 
grand monde qu’eft-ce que la Nature 
peut prendre pour compofer & faire les 
métaux : Elle en premier lieu ne prend 
pas vn métal ny vn minerai quel qu’il foit 
, ny vn végétal, ny vn animal quel qu’il 

^ puifl'eeftre; que peut-elle prendre doncf 

puis qu’en tonte la Nature il ne fe trouuc 
par deffus Ces trois genres, minerai, végé¬ 
tale ammal, que les éléments; il faut 
donc qu’elle, prenne les éléments, mais 
ils font trop fimples, ils ne peuuent dans 
leur funplicfté compofet-, produire 
quelque chofe: Il faut donc quela Nar 
tute compofe les éléments ^ & que des 
qumre qu’ils font elle en tire quelque 
chofe quiayela vertu dé tous, quatre,& 
que fi le Ciel doit contribuer quelque 
chofe dufien, (caren vain auroit-il efté 
faits il ne çontribuoit dufien à, lagenc-r 
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ration production des mixtes naturels) 
il faut donc aufîi que le Ciel fe mefle 
auec les éléments, &:quccous enfemble 
çompofent & facent vne chofe qui doiue 
eftrôla femcncc de toutes chofes 5 les ef- 
prits feulement qui s’introduifent dans 
cette feule & vnique chofe , qui font 
efpcifiez de l’vn des trois genres, fça- 
uoir les animaux , les végétaux, ou 
minéraux peuuent fouis mettre la 
différence, indiuiduer cette fomence 
generale que les éléments &les'Cieux 
font pour la matière vniuerfelle de la 
produCtipn de toutes chofes, 

La Majeure donc prend cettç matière 
ainfi préparée, & venant à tomber dans 
les matrices quifont infinies dans la Na¬ 
ture : car autant de lieux , autant de 
matricesi là dans ces matrices & ces lieux 
fetrouuent des efprits del'vn de quelque 
gen^qui vient à prendre cettefomen- 
ce qui n’i^ point encore fpecifice par 
aucun des trois genres, ainsefl: indiffe¬ 
rente à tous trois} venant donc à eftre oc¬ 
cupée par des efprits minéraux &c métal¬ 
liques , elle commence à prendre les 
qualitez & conditions métalliques, & là 
continue de trauailler , & cuire cette fo¬ 
mence imprégnée ^rempliedes efpriçs 


Semence 
de tout es 
chofes. 
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métalliques, & la conduit par fa coâion 
à la perfection de l’vn de quelques me- 
taux félon ia pureté qu’elle peut obtenir 
par fa réitérée fublimation dcfafemen- 
cc, & félon mefme la pureté de la matri¬ 
ce dans laquelle elle a enfermé cette 
femencc métallique ; Et quand elle 
"visut à enfermer & clorre cette femencc 
pleine & grolfe d’efprits métalliques, 
froduit. laquelle l’humidité pure , qui eft la 
partie mercuriallc, vient àeftre anatizée 
&L faite efgalle auec la partie du foulphre 
qui cfl: la partie feiche & chaude , tous 
- deux en quelque façon alfez purs & nets 
des ordures élémentaires, pour lors cette 
humidité & cette feichcreife terreftre 




viennént à felier en telle façon quelles 
ne prédominent point l’vne fur l’autrej 
ains fc tempèrent efgallementl’vnc auec 
l’autre & conftitu'ent par ce moy^vne 
efpecé de metal qui femb^j toWours 
fondu,, qui court & coule j èc qui ne 
mouille point'; d’autant quefbn foulphre 
qui efl: la partie fèichc ôc chaude de fa 
fcmcnce,Iie en telle façon fonniercure 
& fon humidité 'qui ne luy permet pas 

d’adlicrer aux corpS qu’elle touche;&par 

sinfi cette humidité ne moiiille point, 
ains court Si coule fur ia fuperfîcie delà 
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terre fans môüiller : A inli le fait &:'com- 
pofe dans les veines de la terre l’argent 
vif, commun &c vulgaire, qu’vne infinité 
d Ignorants ont creu citre le rondement 
& le commencement, & principe des «>« des 
métaux; afleurant que la Nature com- 
menedf la coagulation des métaux par 
cçlle-cy, ce qui eft entièrement faux & 
bien loing de la vérité. La Nature quand 
elle a commencé à cuire quelque femen- 
ce, elle la conduit toufiours d’imparfaite 
quelle eft en quelque perfection, & ne 
tend iamais à détérioration de làfemen- 
ce , fans y ceffer fon mouuement &: en 
commencer vn autre : Que fi du mercu¬ 
re commun &: vulgaire elle venoit à faire 
du plomb ou <lu fer , ou quelque autre 
métal imparfait, elle viendroit à dété¬ 
riorer fa femencc, qui feroit allez pure &: 
nette en fon commencement, & puis par 
fa coéïion elle deuiendroitimpure, qui 
eft contre fon ordre ardinaire qu’ellc ob- 
ferue auec toute rigueur ; car tous les PmniKey 
bons Philofophes Çhymiques, tant mo- 
dernes qu’anciens , nous ont laiÛè par 
eferit que l’argent vif commun eft beau- lesmetnux 
Coup plus pur que le plomb , &: que tous 
les autres métaux imparfaits: Tellement 
qu’on voit clairement que fi la I^ature' 


/ 
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commençoit les métaux par rargcnt vif 
elle deccrioreroit fa feméceparfacodiô 
au lieu de la meliorcr, ce qu’elle n’a pas 
VaYgsKt accpuHumé de faire. Queperfonnen’e- 
l’argent vif eftrcla fcmcnce 
meice que dcs metaux ; ains luymcfmc eftrc métal 
les mtres ^ auoir dans fon ventre la mefme & pa- 

metUHX. -11 /- 1 ^ r 

renie lemencc que les autres metaux ef- 
pecifiez & indiuiduez en luy félon la co- 
d:ioii èc fublimation que la Nature y a 
faite particulière dans fa propre ma¬ 
trice. 

Moyen QHÎ voudra donc retirer du mercure 
Extraire commun & vulgaifc, les vertus &pro> 
%m 7 rmrt r^res que la Nature y a mi Tes, il 

semmm. faut qu’il pcnfc de lé diflbudre en fes 
principes, &:d’en feparer toutes fes cru- 
ditez froides & tropaqueufes, & quel¬ 
que peu de foulphreinfeâ:&:puant,qui 
eft medé parmy fon foulphre blanc,cuire 
apres le tout par feu continuel iüfqu’au 
làng de noftre Lyon,qui eft la vraye tein¬ 
ture rouge de noftre foulphre ronge ; par 

< ce feul moyen il obtiendra vnetheriaque 

abfoluë&: parfaite contre toute forte de 
yen'ins, & vn baume-parfait pour guarir 
toute forte de piayes & vlceres telles que 
elles puifsêceftre ; mefmes les cancers les 
p-Ius malings ' 6 c câuftics ,• carie feldoux 
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qui refide dans ce baume, dulcifie dans 
vninftanttous les fels contre-nature qui 
peuuent eftredans noftrecorps, fiacres 
& mordipnts qu’ils puifTent eftre : Et 
par ce moyen il guérira auffi parfaite¬ 
ment la goutte & toutes ces efpeces 5 au¬ 
trement il nepofledera du mercure que 
des remedes de bas aloy, qui ne valet pas 
la peine qu’on prend à le préparer, il en 
a de foy mcfme fans autre préparation 
tout autant que les communes prépara¬ 
tions luy en peuuent donner. Il purge 
fort doucement, pris enpetite quantité, 
mçflangé parmy le fuccre, fans torfion 
ny incommodité quelconque : Tue les 
vers des petits enfans parfaitement bien, 
& guérit les fièvres intermittentes, & 
guérit les vlceres malignes, .veroliques 
& autres, mais il n’en faut pas vferfre- 
quamment à vn mefme malade. 


Cure delà 
goutte. , 


Vertus da 
mercure 
crud. 
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DE LA GENERATION 

■ & produftion de ïantimoine. 

Chapitre IX. 

'Antimoine eftvn plomb 
qu'Anti- infed & corcompu, abondanc 

en fel & en foulphrc, &: dimi¬ 
nuant en mercure , d’où il ed 
friable fouz le marteau, à caufe qu'il a 
fort peii de mercure qui foir parfait, vny 
& meflc parmy fon loulplire ^ parmy 
fonfel: le fel &le foulpre prédominent 
en cette compofition , & luy oftent la 
mal - habilité ; l’oftant de l’efpece du 
plomb, &cnfontvn plomb particulier 
beaucoup plus infeét & corrompu que le 
plomb commun, & pour diftinâion l’on 
l’appelle Antimoine,ouStibium, Plu- 
mercure fieurs Ont ctcu, mais follement, que fon 
wLfr/' niercure & fon foulphrc eftoit le foul- 
font point phre &; le mercure qu’il falloir prendre 
fouiphle pierre Philofophale ; inais 

pourchan- ils foijt bic loing de la vérité, car ce foul- 
gcriesme- ^ cc mcrcute font fi corrompus & 
liinfeéls en cette compofition, qu’ils ne 
fe peuuent dépeftrer de cette infet^ion 
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fans préalable diflbiution dans le vray 
mercure des Phdofophes , dans le¬ 
quel feul il fc peut defpoüiller de Tes or¬ 
dures comnie cous les autres métaux 
font; que fi de luy-mefme d ne fcpeut 
dépeftrer de fcs corruptions, conimenc 
pourra t’il en dépellrer les autres qui en 
ont bcfoiii; ce qui eft toutefois neccflairc 
pour obtenir les qualitez & conditions, 
du mercure &: du foulphrcdesPIiilofo- 
phes,qui font la compoficionde la pierre 
philofophale: C’eftyneprreurtrès gran¬ 
de que de croire que l'Antimoine eftle 
foulphre des Philofophcs, Ôcqued’ice- 
luy on l’en puiiTe tirer & extraire : Tou¬ 
tefois cette erreur eft fortie des paroles 
crues &: nues des anciens Philofophes, 
qui ont laifle parefcritque l’Antimoine 
eft le (Commencement de leurœuure: 
mais par cét Antimoine ils n’entendent 
pas cét Antimoine duquel nous parlons, 
mais leur mercure congelé & coagulé en 
terre noire comme poix qui eft la pre¬ 
mière coagulation de leur mercure; lors 
qu’à force de cuire ils’efpaiffit &cogele 
en terre noire, gluante &: tenant com¬ 
me poix, laquelle terre eft appellée Am 
linioine à caufe de fa noirceur cou- 
icur ,• & à la vérité cét Antimoine eftl® 
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L'Auti- principe &: le commencement plus pro- 
moinedes^ chc de la pierre , & bien-heureux font 
qui le peuucnt obtenir de noftre 
eau, fille du Ciel & des éléments : Carà 
la vérité de cét Antitaoine ils tireront 
vnc liqueur aigre & ardante , par le 
moyen de laquelle ils déferont & decom- 
poferont cet Antimoine icy, &: verront 
dans ' Tes vifeeres dequoy Ja Nature l’a 
compofé; L’pn y verra vne eau fembla- 
ble à celle qui l’a défait &decompofé,&; 
vn foulphre corrompu, infeâ , puant 
. & rouge , qui eftoic vny infeparable- 
moineYe- nicnt aucc fou mercute , pareillement 
ijaoyeft-d infed &C corrompu, quc laNatureauoit 
vnis enfemble au commencement de fa 
compofition , & enfermé ainfi dans 
quelque roche,&: là cuits &: congelez par 
fa chaleur continuelle en vray & légiti¬ 
mé Aritimoinc,oùelleauoitaffembIé& 
vny quantité; de fcl &: de foulprc par 
defius la quantité du mercure, quieftla 
pturqaoy çaufc pourquoy l'Antimoine cftfriabk, 
pointextenfiblè fouzlcmarteau 
unftbi* comme le plomb j II a toutefois quafi le 
fou^ie mefme temperarhent que le,plomb,& 
marteau, mefmes vertus ; fauf que le mercure 

qui eft beaucoup plus abondant au 
plomb qu’à r Antimoine, rend plus doux 
‘ ' 
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le plomb que l’Antimoine, qui eft aigre '' 
■&: acide ;& partant il eft beaucoup plus 
froid & aftringent que le plomb. 

Pluficurs des Médecins Galeniftes^' 
cftiment que l’Antimoine eft vn put 
venin ; & partant ils le chaflent de leurs 
antidotaires , & ne veulent en aucu¬ 
ne façon qu’on en tire aucun remedo 
pour la cure des maladies ; c’eft vn Lyon, - 
difent-ils, domeftique, qui enfin tue SC 
deuore fon propre Maiftre. Si ceux-cy 
auoient trauaillé Sc fué à la recherche des 
vertus Seproprietez de l’Antimoine, ils 
chanteroient la Palinodie, 5c diroienc 
mille loüanges S^: mille hymnes de gloire 
au Créateur qui l’a fait : Ils verront que 
lacurede toutes les maladies confîfte en 
l’Antimoine : Que s’il eft fort S^robufte 
cn fes purgations, il faut neceflairement fCtmiJoi- 
qu’il le foit, puis qu’il y a des matières ne foufor- 
morbifiques qui font dans l’habitude du \ 

corps, d’où il eft quafi impolïible de les ^ 
tirer de là, fans vnc puiflance bien gran¬ 
de, Si telle que la chaleur de l’cftomach 
ne puiffe pas dompter Si vaincre. La ^‘rtutr»^ 
goutte ne fc ;peut guérir que par 1 vfage ^ 

de l’antimome, ny la difpofition du cal¬ 
cul fe changer fans le mefme vfage: 

Outre que û nous venons à purifier ce 
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mercure & ce foulphre que la Nature a 
mis en fa compofition ; & purifiez qu’ils 
foi.entjfinous les venons à cuire & fixer 
parfaitement,nous obtiendrons vnfoui- 
phre parfait, qui aura tout autant de ver¬ 
tus & de proprietez qucceluy-là de for, 
qui aura le pôuuoir de purifier eritiere- 
ment le corps humain de toute forte d’or¬ 
dure, iufques à paruenir àlacure parfaite 
delà ladrerie parfaite & confirmée. Les 
préparations vulgaires & communes que 
l’on fait de l’antimoine font très-bonnes 
& tres-excellentes, l’on en fait vne pou- 
dre hermétique qui purge parfaitement 
bien, & guarit toutes fortes de fièvres in¬ 
termittentes, & les continues, & eft vn 
Catholicon general,trcs-excellent, & 
qui ne m’a iamais manqué, ny fait aucun 
affront} il eft à la vérité violent, àcaufe 
des vomilTemcns qu’il procure , mais 
aufti en efehange il purge parfaitement 
toutes fortes d’humeurs peccantes, & ne 
laiffe point de reliqua pour donner place 
aux recheutes. L’on en prépare auffi vn 
befoard minerai qui eft fudorifique, & 
tefifte puiftamment aux malignirez des 
humeurs qui efgallent les vertus des ve¬ 
nins. Il s’en préparé vne fleur, vn verre 

hyacinchin, touspofiTedcni; de gran* \ 
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dés &:merueilleurcs vertus ,quigouuer- 
ïiées par vn dode &fage Médecin luy ac¬ 
quièrent plus d’honneur que ne fçauroic 
faire nul autre des mixtes &:cojnpore4 
naturels : Mais toutes ces vertus bien Vertus de 
que tres-grandes, ne peuucnt efgaller en 
façon quelcqpque les vertus des prepa-‘ 
rations qu'on en peut tirer & extraire par 
fa r'efolution en Tes principes, & par la 
dépuration de fes principes,& codion 
parfaite d’iceux,en foulphre rouge. 


DE LA GENERATION 
(^prodaéï-ion des Marchajttes. 

Chapitre X. 

} y a. quaiîtité de Mar- 
chaütes qui prennent 
leur dénomination Sc 
différence de ladiuerfi- 
té^ des métaux, aufqucls 
elles inclinent ,& tien¬ 
nent de leur Nature -, les vnès font appel- 
léesMarchafites d or,les autres d’argent, 
de fer, de plomb & de cuiurc ,• mais tou¬ 
tes enfubftancenefont faites &cbmpo- 
fecs que d’vr\em^rme matière diffçrêtes 
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toutefois en degré de coétion , par lai 
quelle coétion leurs mercurcs Sc foul- 
phres infeéls & corrompus reçoiucnt 
quelque différence, & les couleurs diffe¬ 
rentes paroilfencÔ.!: les fontiaunes, blan¬ 
ches , noires & plombines ; elles font 
compofecs de beaucoup de foulphre 
blanc ou rouge infed & corrompu, aucc 
beaucoup de Tel , Sù peu de mercure, 
Tottr^uoy mais tous corrompus ôc infeébs, &c le peu 
de mercure qu’elles ont en leurcompo- 
foni'frL- fidon, fait qu’elles ne font point exten- 
éiescarnée Cibles fouz le mattcau, ains friables cora- 
me verre : l’humide n’cft pas parfaite¬ 
ment vny aueclefec,lefecn’eftpastel¬ 
lement temperé pat l’humide qu’il foit 
efgaljement entoures les parties de l’hu¬ 
mide , mais il ^fl plus abondant & co¬ 
pieux en cette mixtion que l’humide ; & 
partant il deffeiche partrop l’humide, & 
le rompt & rend aigre, comme on dit, &: 
caufepar ce moyen ce brifement quife 
voités Marchafîtes lors qu’on les frappa 
du marteau : Ce qui ne fe feroit pas fila 
fcc &: l’humide qui ell es Marchafîtes 
cftoieiit anatizez enfembic} ils font grof* 
fièrement meflez enfemble, & encore la 
fec plus abondant que l’humide, & ainfi 
f>nc enfermez dans quelque rocher > 01 * 
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la chaleur naturelle de la terre,auccla 
chaleur mefine interne decette femenee 
des Marchafîtes, auec les influences de 
Saturne & de Mars qui prédominent fur 
cette cpmpofîtion & mixtion qui 
cnfcmble congèlent & fixent en -çjUs 

que façon cette femenee en MarchafitC} ' 
ô£ fi elle efl: iaunc, le foulphre qui y eft-''^**’ 
reçoit quelque particulierccodion, plus 
forte que celle qui cft blanche, & qui eft 
dite Machafite d’argent; c’en eft la feule 
caufe ; Elles ont beaucoup de vertus Si 
proprietez que le commun des Méde¬ 
cins ignore, penfant que fouz ces durs^ ^ 
cailloux metalliqiiés la Nature n aye mis 
& colloqué que le fimp le cftre : mais ils 
feront bien trompez s’ils vôyent que 
dans toutes^’lcs Marchafîtes , quelles 
qu’elles foient il y a des puiflantes vertus 
purgâtiucs, auflî ‘ fortes & énergiques 
qu’tfri l’Antimoine. Vne drarme infu-* 

/*/ 1. t • ^ 1 ' ^ hydroti- 

ICC dans, quatre ou cinq onces de 
blanc , purgera auec grande efficace le ifîarcha- - 
plus conftippé hydropique qui fe puifl'e-/^'"’ 
trouuer, ôc l’yfagc prudent de cette pur¬ 
gation le guérira auccafléurancc : Elles 
euacuent puiffiimmenr toutes lesferofî- 
tez, ouurent & defopilent toutes les 
voyes intérieures de noftre corps,auec 

CL 
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tout cela fortifient le fbye ; il'y en a'qnf 
en font des^extraits auecle vin-aigrei ou, 
fuc de limon, ou oranger, ou grenaches, & 
font apres cuaporcr le fuc à petit feu, & 
de ce qui demeure au fond du vaiiteau, 
ils en font de petites pillulespolicreftes, 
qui purgent puiflâmpient toutes,fprt§s 
> d’humeurs, & font ide très-bons feprets 
pour guérir parfaitement l’hydropifie i; 
la crème de tartre, naefiangée auee le 
vin diftülé, en cire ynextra,id; mejmcil^ 

^:ux. _ , ' ^ ■.•■l-r. 

Mais ces vertus & proprietez qui font 
fans autre^préparation dans les Marcha-: 
fîtes ne fontppint prqrqucàcftimcr,'aii 
féiped des autres vej^us>,qui fh trouueiiç 
apres la préparation qu’op,en peuefairé 
par Idrdre lus-efcrit,- en lej■di^jlnant eh 
leurs principes defquels. elles ont cfté 
compofées par la Nature dans les gwçieSj 
de la terre, & .ce par le moyen dhi^ÎBr 
aigre central e,lem,entairç-qui fe.crpuue 
dans l’efpfit gênerai du nîonde,; 
moyen de ce vin-aigre vous lès difigluez 
en leur mercure &: leur, foulphre, S? le* 
purifiez de' toutes leurs ordures & infcr 
dionSj&pures qu’ils foncypusIesynilTez 
encore vri coup , & les cuifez à perfe- 
dion en terre rouge,.fixe & fondante 
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comme cire, qui a des vertus incroya¬ 
bles pour remettre la foiblefle de toutes 
les parties du corps humain; S^anantfa 
fixation & eoâripn en terre rouge, cettô 
feule liqueur poflede de grandes.vertùs, t 
purgatiues, à caufe que leurs fubllances 
îbntcruës &volatiies&infixes, quionc 
accoiiftumé d’attirer leurs fctnblàblcs 
fubftances qui fe trouuçnt en nous co- 
pieufes & abondantes lors (^ue nous fom- 
rnes malades de quelque maladie. 

Ceux qui ont creu que dans les Mar- xmd» 
chafitcs il y auoit quelques' teintures 
parfaites pour teindre les. métaux pr 
ou dn argent, ou, quelque ' vertu fixatiiie Marehafi- 
pour fixer lé mercure e'n argent 
ibnt trompez, fi elles ne font réduites pér * 
no.ftre moyen fuidit , en leur principe, & 
ces principes ne ,font àpreVleur depufà- 
tionfixée en parfait foulphre rouge; tou¬ 
tefois le veux bien croire que ce foulphre 
eft tingeant &: fixairt, car il efl: ëfgal à cc- 
luy-là de l’or, fi l’on en vient à' la parfaitb 
dépuration &: co(3:ion;mais c’eftvne oeu¬ 
vre,bien l’ongue &: pénible rhousauoiVs 
alTez affaire à obtenir de l'efprit général 
du monde çé parfait difroluaiat,& quand 
poufraiion.sie''iie ferois pas d’âduis de la 
pohîaniinéf encore par le méflangc des 
• Q iiij 
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mixtes corrompus, pour s’amuferà tirét 
de leur corruption CC/ que la Nature a 
mis en abondance, auec vne très*,grande 
pureté dans l’or & dans l’argent.. 
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DE LA GENERATION 

^roduéiion des ftArceûics 
Realgars. 

Chapitre XI. 

A Nature voulant pro¬ 
duire & engendrer les 
Arcenics & Realgars el¬ 
le prend le mercure 
commun ordinaire, 
dont elle a accouftumé 
de produire toutes çhofes, ce qu’il a 
de plus en cette mixtion c’eftla corrup¬ 
tion élémentaire qui eft tres-grande, qui 
cftquàfi vn fiant & vncgràifretcrreftrc, 
corrompue & pourrie, qui femeflepar- 
i^y le mercure qui corapofe les Arcenics 
iA: Realgars. Elle enferme donc ce mer¬ 
cure plein de pourriture terreftre dans 
quelque rocher , Sz la cuit & congelé 
cette humeur St liquëuf-gluànte en pier-» 
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rc blanche pu iaunaftrc, ou rougeaftre, 

&de làdonne l’cibrcàrArcenie, àl'Or- 
pin,& au Realgar iaune, qui font trois 
efpecesd'Arcenicqurne different point 
en fubilance , ains en codion , plus ou, 
moinsde ce foulphrc pourty &: corrom■» 
pu qui fe trouue dans cette compofitioil, 
lequel par diuerfe codion reçoit diuer- 
fes teintures toutes •pleines de venins satumi 
mortifères. Saturne prefide en ces corn- 
pofitions & darde fes influences pendant min des 
tout le temps de leur génération, dont ^rcenifs! 
toute la malignité de Saturnefetrouue 
en fes compofitions au fupréme grade, 

& tout l’equipage de fa conftellation y 
prefide aufli, & influe aufli tout ce qu’ils 
ont de maling & contraire à la vie, d’où 
ces minéraux font lès venins terreftres 
plusmalings qui puiffent eftre en toute 
la terre ; leur adion elï acre , cauftiqud 
& bruflante,àcaufe de l’abondance du 
fel cauftique & bruflant qui eff en eux; 
lequel parmy cette pourriture pendant 
le temps de leur codion, fc multiplie de ' 
beaucoup par deffus le foulphre &c'\ci 
mercure; le mercure efi: le moindre de . . _ 
tous les trois princifïcs',- l’abondanceÜù 
foulphre -fuit celle du fel ' & tous trois 
mal- vnis 'énrcmble l^ns aucune propor- 



tion de l’vn à l’autre lient fans liaifon 
CommernCCttc compôfition : l’Orpin cft celle de 
toutes les trois efpeces des Arcenics &: 
s Realgars , de laquelle la Nfature tira 
quelque chofe de bon à force de temps, 
de peine &: de trauail ; car en fublimant 
i .1 & dilToIuant fouuent cette pourritu- 

re mineralle , il la laue tant &'tant de 
fois qu’elle paruie;|t enfin à la dépura¬ 
tion de Ton foulphre &de fon mercure, 
& purs qu’ils font elle les vnit enfemble 
& les anatife, les cuit & congelecnfoul- 
fhre rouge ou blanc, pur & parfait, fur 
lequel continuant fes allions èt fes co¬ 
dions en fait en fin de fin or,ou de fin ar¬ 
gent 1 mais elle fuë & traqaille bien plus 
de mille ans à cette çeuure, & elle a plu- 
ftoft de beaucoup paracheué fon oeuurc 
à commencer à fon mercure commun & 
ordinaire, qu’ellepred pour faire les mé¬ 
taux j car auant qu’elle aye feparé feule¬ 
ment ce mercure de fes ordures & puan¬ 
teurs , elle a cuit & fixé cetuy- cy en foul- 
tn :ÿ/«.phre blanc ou rouge-, tellement qu’elle a 
türetend icy pluftoft aclieue ^ que commencé, 
lerfe(iL‘J! la Naturc pourtant pour nelaifier 
rien d’infed & cpj:rpmpu, tâclip par tous 
moyens de paruentr àla perfç^tpn- ; Et à 
ces fins attaque l’impureté mefnic dans 
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{on centre éc dans fes propres maifons &: 
citadelles, comme il eft rres-certainea 
cette exemple des Realgars : Car vn 
Empereur Romain fit décuire vne énor¬ 
me quan tiré d’Orpin, & fur ies derniers, 
affinemens il s’y trouua quan,tité.d’or,qui 
yaloitleprixdcrôrpin, maisnorrpasla 
peine dés affineurs ; ce qui cuft .eftc 
irapolïible fî la Nature n’euft commencé 
detraüailler fur cétOrpin, &n’euftdc- 
puré.dçfîa quelques parties de cét Ôrpin 
en En or. 

4infi fi nous voulons tirer de ces Real- 
gars^uelque chofe de bon, il nous faut 
imiter la Nature, dilTouldre fes mixtes 
en lpurs premicrs principes, les purifier 
diflbults qu’ils font de leurs vifcofitez&: 
foulphres graififeux & puants , 8 c apres 
cette dépuration cuire & fixer cette ma¬ 
tière en parfait foulphre blanc ou rouge, 

& de là nous poffederons de grandilîi- 
mes fecrets, tant pour la fanté du corps 
humain , que pour la teinture des mé¬ 
taux : Car ce foulphre rouge diflbult en cure & 
quelle liqueur que ce foit, c’eft vne par- preferuatif 
faite theriaque contre toute forte de ve- 
nins élémentaires 8 c naturels ; c’eft la 
cure parfaite delà pefte, &:lapreferua- 
tion aflcurce s c’eft Vn befoârc parfait 
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pour efteindre laftion mortifère dé tout 
venin ; c’eft vn baume aulTi parfait & ab- 
iblupôur guarir toutes playes & vlceres, 
malignes & autres, mefmes les cancers 
& cfcrouëlles telles quelles foient ; hors 
de CCS préparations l’on n’en peut tirer 
ZetArce-^^^^ digne de loüangc ; le 'confeillc à 
nksinfiuet toUsMcdccins dc les laiiTer & n’envfer 
dlntTes* aucune façon j ains les fuir com- 

fcJrrel venins qu’ils font, tres-pernicieux; 
mefines appliquez extérieurement ils 
monftrent leur grandiflime malignité, 
&c font des feux & tifbns tres'ardants,qui 
bruflent tout ce qu’ils touchent -, outre 
leur brufleureils influent dans leurs fear- 
res de grandes malignitez, ceqüelefeu 
aébuelnefditpas. 
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DE LA GBNERATlon 

CST £roduéîion du Soul^hre. 

Chapitre XII. 

N grand nombre de u seul. 
gens d’erpric ont ' 

cette opinion, que le’^euîcTm- 
Soulphre commun &: or- 
dimaire qui découle dés 
montagnes, &: qui fe 
trouue en fleur fur la fuperficie desro- 
chers,fufl:vne des matières dont les mé¬ 
taux Ce copofent dans les minesjmais s’ilf 
enflent examiné la qualités vertu de ce ^ 

Soulphre, ils euflent trouué par expe.- 
rience qu’il nepouuoit en aucune façon 
compofer les métaux, puis qu’il a vertu 
de les défaire & deftruite, car il brufle de 
confume Jes métaux , confumant leur 
humide&deftruifantleur Soulphre;ce 
qui deftruiét n’efl iamais principe de 
compofîtion. Il eftvrayque les anciens 
& modernes Chymiftes nousalTeurent, 
commic il efttres-vray, que le Soulphre 
eft vne des matières principales qui com* 
pofenc les métauxi mais ce n’eft pas ce. 
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^oulplire duquel nous parlons en ce 
Chapitre, ains ceft relTence du feu na¬ 
turel &/clementaire qui eft le vray &: vni- 
que principe des métaux, qu’en Chymie 
bn appelle Soulphre, qui eft bien diffe¬ 
rent de celuy-cy ; car T vn eft principe de 
vie en toutes chofcs, & l’autre eft pluftoft 
principe de mort & de deftrudtion que 
de vie: Il eft vray qu’en iceluy, comme 
mixte naturel il a en foy quelque peu de 
ce Soulphre qui eft principe de vie en 
toutes chofes; autrement il nepburroit 
eftre compofé& mixte naturel. Cen’eft 
ITrfcom- Soulphre qui eft principe de vie 

mun, en toutes chofes, mais vne graiüe & vnè 
■huile terreftre, faite & compofée du li¬ 
mon graifleux de la terre , où les trois 
principes naturels.Sel, Soulphre & Mer¬ 
cure fe trouuent meflez pour faire cette 
compofition; car lors que refpritgene¬ 
ral du monde, ce mercure de vie trouue 
vne terre graffe & limoneufe, laquelle fc 
fait & corn pofe des excrcmen-ts élémen¬ 
taires, ill’impregne , l’informe ôi s’vnit 
aucc elle, & la cuit en Soulphre >• lequel 
le plus Ibuuent aux lieux ou il s’engen¬ 
dre &: produidt, à caufe que la chaleur y 
eft forte &i;puiffantc,vient as’enflammw 

& brpfler, &; bruflant,lc plusffubtil fe 
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fublime à trtiuers les pores des rochers; 
d’où l’on collige fes fleurs fur ia-ruperfî- 
cie des pierres, qui par leur froideur arr 
reflet cette exhalaifoti, & lacondanfem 
en farine foulplireufe qtiSh appelle fleur 
de foulphre; Les Alchymiftesàrimità- 
tion de la Nature font fondre le Soul- 
phre dans des vaifleaux, &:fontefleuef 
le plus fubtil d’iceluy dans des chapi¬ 
teaux qui couurent ces vaifleaux., où 
eft le Spulphre quibrufle: L’autrepar- 
tie qui eft plus groflicre fe brufle dans les 
concauitpz de la terre, & fe bruflant don¬ 
ne aucunefois à trauers les poresdesro- 
chers, deThuile gras &:pefant qu’on ap¬ 
pelle petrolle, fila mine du Soulphrequi 
brufle cftiaitumineufe, qui eft vn Soul- 
phre plus gras que l’ordinaire , d’où la 
partie plus crafl'c eft huile &: terre, & ve¬ 
nant à brufler dans fes fourneaux natu¬ 
rels , produit des (burccs &: des fontai¬ 
nes olcagineufes, qui ont de grandes ver¬ 
tus proprietez pour difliper les hu¬ 
meurs froides. 

Cette mefine matière foulplireufe, eWio» 
quand elle eft coniointe& mefléeparmy 
quantiifé de terre qui a auec elle l’efpric .retire 
coagulatif du fel, donne l’eftre au char- . 
bon de terre, qui n’eft autre chofe qu’va 
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Soulphre empierré , ou vne pierre en- 
foulphréc,- ccft à dire que les conditions 
& qualicez de la terre y prédominent 
parmy cette graifle, &: cet huile de terre 
que la Nature produit à force de cuire 
de la fubftance des éléments; tellement 
qu’elle a de Thuiledans le genre des mi- 
ncraux, aulîi bien que dans legenrcdes 
végétaux & animaux^ Et cét huile icy 
qu’on ?ppejilc pctrolleredifié qu’il eft.&i; 
plufîeursfois diftilléjlèrtpourdilFoudre 
- le Soulphre , &: le conuertit en baume 
parfimple ébullition,eft de merucilleufe 
vertu pour guarir les douleu’rs excefliues 
de la goutte,; c’eft le meilleur anodin & 
pluspuiflant qu’on püijOfe trcuuer dans la 
Nature ; faufil noftje Soulphre, duquel 
nous parlons en ce Chapitre vient à eftre 
dilToult par l’eau ardante qui fe trouue ' 
dans l’efprit general du monde, laqucl- 
' le diffoult parfaitement noftre Soulphre 
Cure de & reduiél en fes principes; Icfquels 
Ugouttc. purifiez qu’ils font , peuuent eftre faits 
baumes tres-cxcellents pour guarir par¬ 
faitement: la goutte ; d’autant que Je 
Soulphre naturel tempere par fa grailTe 
Tacrimonie de toute forte de fcl, où con- 
fifte laceflàtion de douleur telle qu’elle 
Ibit ; car elle vient toufiours de l’acrimo- 
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nie’du fel. Or de cette préparation, le 
Soulphre commun aforc peu de vercur ' 
d'autant qu’il • n’apparoift. point , ains^‘'*^*^*‘ 
çft caché dans ce corps compade 
terrcftre , qui ne peut rien communi-j 
quer de fes vertus qu’il ne fbit fait, ou ' 
igné, ou aëré, ce qui fe fait par la dilTo- 
lution en fes principes & non autre¬ 
ment. 
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drprodulfion du j/itriol. 
:„Chapitr.e xin. • : . " 

L y a grand nombre de Phftiuri 
.'Vitriols qui ne different 
- point en fubftance, ains 
^ feulement en accidents, 

^ les. couleurs les diftin- 
guent les vns des autres, 

&: leur font porter nom different, qu’ils 
prennent des Prouinces où ils croifïcnr, 
mais pour tout cela ils ne font que Vi- 
triol, qui eft vn fel minéralempraint SC. 
gros des efprits métalliques du fer ou du ‘- 
çùiurc ; Car la Nature produit plus de fel 
R 







2,^8 Liure tmjtejme 
; dans la terre que dans la mer, &:ccluy 
qui eft dans la mer, n’^eft queceluyqui 
eft dans la tçrrej mais il eft dans la mer 
refoule, & dans la terre il eft congelé, 
comme c’eft le propre dufel de fe conge¬ 
ler & fixer; car le principe de corporifica- 
tion en toutes chofes, qui eft Je fel cen¬ 
tral & radical dctoutcs-chDfcs,eft icy do¬ 
minant & en fon haut ^egré, mais non 
pas en fa fplendeur ô^eflre; il y a d’au- 
tresfujets dans la Nature où il eft beau¬ 
coup plus gradué & cn'plus grand luftre, 
comme dahs l’or. Mais icy dans le fel il 
eft à vn grade plus a|)parent & vifible 
qu’en tout autre fujet ; dans le Vitriol 
auflî qui eftvnc efpece de fel, cette ver¬ 
tu coagulatiue &: fixante eft tres-appar 
rente & vifible. 

Comment Lc fel donc cftanc plus abondant & 
fe faille copicux dahsla terre, que danstousau- 
t'ftrul. éléments, s’il vient à rcceuoirquel- 
ques cfprits métalliques de fer ou de cui- 
ure, ou d’argét, il fe mefle auec eux & les 
incorpore auec fa fubftance, & fe con- 
uertit en Vitriol par le feul moyen’ de 
ces cfprits métalliques. L’art imitant la 
Nature en fait le mefme : car ^p^r le 
moyen des efprits du fel, il corrode &: 
dilToult la fubftance de fes métaux', 
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paria vertu coagulatiue qui cfttres-for^, 
te dans les métaux , ces efprits du fçl Ce 
reduifent derechef en fel, &i prennent 
leur premier corps j &: ayans les «rprits 
inetalliqu|ss auec_cux 9 fe font Vitriol ; Sc 
voila comme le pIusTouhent la Nature 
produit le Vitriol, & aucuncsfois d’vn 
premier eoup ,:lors qu’en-la coâiion de 
ïhumide radical du monde, lors qu’il el| 
coagulé en terre meçalliquede quelque 
métal imparfaitj fçauoir de ferqu de cui- 
ure, cette terre auaht qu’glle. foie entie- 
rernent fizée en métal, vient à eiire dif-? 
foulte par vne grande abondance d’eau 
clcTOentaire j qui par les pores de la mine 
vient à penetrer dans la mine^ & difloulc 
cette terre iniparfaite, &; .qmporte tofijc 
çe quelle à de, fel métallique j &: venant 
àeftrecuite , le plus fubfil vient às’eua- 
porer, & lereftcè fe congeler en vitriol 
dans les mines d’où l’on le rire;tellemenç 
que de quel coftéqu’o le cofiderCjCe n’eft 
qu’vn fel métallique de fer, de cuiure ou 
d’argent, tiré &: extrai,(d: de leurs terres 
pendant qu’elles font encore à fe coagu¬ 
ler ôc congeler en terre métallique; car 
lors quelles font parfaitemêc-congelées, 
& fixées, elles ne peuuent pour lors corn» 
çnu.niqucr leur fel àynç fimplecauelç» 
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cülngé en métal, ôu il faîut qu’il fe'con- 
uertilTc enroüilleure que cetteroüil- 
leure inflifée dans l’eau erementairC j y 
c’ommuniqüè fon fel : Ce qui arriue’ 
acu nefbis dans les mines des métaux im¬ 
parfaits , & principalement dans celles 
du fer &: dii cuiure,bu la Nature tendant 
à depuref ces’dietaux, fend toufioursà 
fëür refolütioh'par le moy en des vapeurs 
de leur propre mercure; ainfîces mé¬ 
taux fe trouüansà demyrcfolutsenlcurs 
principes, l’eau élémentaire venant à 
. îàuer cette refolution, emporte tout ce 
qui efl: de fel , qui vieht'pctitàpetitàfe 
congeler & mariifeftcr en vitriol, le plus 
aqütux de la^diffolution fe venant à s’e- 
titrioidti ùaporer &s’cxaller. Ainfîparoiflentles 
diuerfes efpeccs de vitriol ; celuy quieft 
l'argent, “vert vient du fcr , celuy qui eft blanc 
vient du cuiure, & celuy qui eft vti bleu 
fort haut & celefte , vient de l’argent. 
Tous ont de grandiftimes vertus &pro- 
prietez , eelüy-là de l’argent en a plus 
que tout aürrecomme venant d’vn,mé¬ 
tal plus^paifait & accomply que l,csau- 
tres: Piuftctirs-toutefois dés’ Philofophcs 
anciens môder nésluydnt ^ttribuédes 
vtfciis-quineluy peuuenc ednuenir, ny 
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ïuy cftrc attribuées , comme d’cflre le _ yitM 
prifldpe & l’origine des métaux, d’e^lr-e 
lefujcc de la-pierre desPhlloibpheSjdé^?”^»- 
iconteairien foin ventre le.vray foulphrej 
:dc Nature dçflus le prineipftdesmetausî, 

& né peut} éar la, fémenee métallique, 

•comme detoilsdes autreBf^geîircSjne pe-u- 
uenc eftrc faits-par l-’arti^çe, c’eft la feut^- 
Je Nature t^iàji. J.es dqit, ^ qui les p,çui 
faire, tant feùlem/jtjt : Q.i;fmuvYQyôns 
que.iiousfaifons du vitriol ..par l’artifiqç-, 

&' partant U n’efl:. pqfli^l^fqu’il fo.itifc- 
mdnc.epu priQcipe des.me^ux. r, • ; 

, 1 En outre nous yoyonj çqmna.e.Ia N'^ 
jttjte le cp.m|>qfe je titç.des principçs 
& Icmenccs .métalliques; & partant il nç 
peut eftre fem.enGe Juy -p.}ç^c , &; çp 
pouuanc; cftfAldbiiijne peuclaufli aupir 
.dans Ton venerp pe Touîpjtire qpe non<s 
.aupns nomna.é,eyrAeflus^f<fulp;l¥<^‘^^ 

^ure, rty paE.çpnifequent il n^.peut eftrp Iç 
fujet de la piefte des PliUpfpphes-'j m^isÇfî 
des Philofppliiesîanciês l’pnt eferir, djonç 
entendu quelqpç autre chpje qu’il?ppt 
•VPUlu npm.mçp .vicjipl,vcpmnaei’ay fait 
dans mon Pai4dium-, pù jÇbualçnom dq 
jvicriol i’ay çachcle vray pom ^e la matiç. 
x.e 4e la pierre J & fous la,préparation dq 
mefme vitriol :i’ay cache noftreprepar^'l 
R iij 
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jration, bien que pour lors ic n’en enfle 
pas tant dé cognoiflance comme à prcj. 
• fent ; tcllemct que fi Ton y remarquedes 
-èrreurs elles font excufâblcs, lesquelles 
ff’àdüauë maintenanc, maiS'cetteœuurc 
releüé'ïbüEés^les- corrige, & donne 
■VâQ/'làmiérë;<'aSrez grafidé pour entent 
'Ærb toutes meÿ autres çiàiùrès efquelles 
î^yldlt désigrandes merue'ilfes du vâtriolj 
IftSis |»ar cè'VHÎrioü’eiVcendsle fujctde lk 
pierre là pkrrc méîtneyqu’en Getcen- 

TiVc^e nbittj^c'èfprit general du mondé, 
èc Mcdèéifté'^generàlé &:-vniûérfellei: 

le viÊfrdîCbmmun & ordinaire, du- 
^dèl'ié parlééri'ee Chapitre'; neft'p'oini 
ite vkriOl It >qui a tantdé'vertus, ny hé 
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tommn! ■fè'^^bficéncb'^d’fen aiïôir'jc^elqn 

tj^îi’ -l'uy fiÆr ■propres' 8^'|>artiçülieres; 
iédthmcde guafirlesfuifFoèations de-nia^^ 
iVfèè',' &tôlités fièvres inrèfmittenrér/^ 
îbfi '‘bfpirit acide guàt-ittbùteS inflamtîi'à- 
?ions inftérnéîi deropilcp-arfaitéïttént 
bieit; loh péuïmultiplièt Vfi peu Tes Ver¬ 
tus" &'corriger fa vèrth'Vomieiue paf lâ 
càléinarioh frequente, & ïôlutiondàns 
ffeâu douce ;;iufqu’à ce qfi’il aye perdu 
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cous Tes cfprits acides,pour lors il deuienc 
vn fcl rouge, qui a de grandes vertus 
^our les fudÔGacidns, & pour faire ac¬ 
coucher les femmes enceintes fore 
promptement, leur faire rendre les 
arrieres-faiz fœtus morts, &: fans 
aucun danger ny péril. Pour le faire 
•monter plus liaut l’on ne peut, ny en 
pouùbir cirer le foulphrc de Nature qui 
cft dans les métaux, parce qu’il n’eftpas 
métal, & que ce n-eftqu’vn fcl métalli¬ 
que, .tellement cfloigné de la Nature 
métallique , qufe fans métal il eft impoli 
^ fible.de le rendiie imetal ; mais auec du 
?,feX)OU quelque.autre, métal il reprend 
■facilement ce.'quidüy manque , & dc- 
üient encore métal corn me il a efté au- 
-parauant, aüant qu’il fuit vitriol. 
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DE LJ GENERJTION 

- ' ^produHion du Selÿefira 

. Oh A V I T R E ' X 111 . 

E felpeftre&Icfelnitre 
ne different point P-vn de 
rautrcy.c’efi: vne mcfrae 
choie Marchands 
font feuicmentdiffercn- 
.ce de l’vn & de^l’autre 
-■' par la pütfefé de leuribblftancej celuÿfqti 
hfeft puF èé iliët de toutrchofe eftrange^ ils 

- l’appellèflfjfikre'^j &celuy quieftehcofc 
■ jfneilé affeC'quantité.derfel commun, ils 

rappellèHt feJpeftre, d’où l’on voirqae 
ce n’eft: point vne différenceeffentiellc, 

1 iins tant feulement accidentelle, facile 
à ofter ; car dépurant le felpeftre il dc- 
iiicndra fel nitre , qui n’eft autre chofe 
qu’vne eau congelee, pleine de gràiiTe 
terreftre, & de foulphre que la Nature 
, fait, &: compofe de l’efprit general du 
monde en le cuifant 6z congelant dans 
les porcs delà terre, par fon feu Naturel 
en felpeftreounître, dans lequel elle ra- 
maffe tout ce quieft d'igné & de foui- 
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phf e'ùx, & l’enferme, dans vn corps lim¬ 
pide SC: clair, où l’on voit clairement vne 
eau congelée,froide & feiche, à caufe de 
fa congélation, & chaude c^ans fon inté¬ 
rieur , à caufe du feu qu’elle contient: 

Elle eft: fondante Comme, cire au feu af- 
fez lent, qui tefraoigne la grailfe &c fon 
foulphre, enfermé dans cette compolî- 
tion&mixtion. -. 

Lc'plùsgras & leplusrelîneuxdel’ef Comment 
prit du.monde, lors; que par fa codion il 
s’eft fijcé en terre limoneufe , pleine d’ef- 
prit aëthcré & igné , cét efprit s’efleue 
comtbe eau de vid,'j&: s’vnit &: s’incorpo¬ 
re aiiec le plus fubtitl: de la terre, refineu- 
.ieougrailTeufe,' & s’vnilTçnt enfcmble, 
&:&rlublimët l’vnil’autre.àtrautrs les po- 
tes' de .la terre, Sc-paréiffent en flgur 4e 
fel, ILoû la Natüre! ne prodnlt car 
• oùîelle^produitfies mixtes ÇJlg^drez 
&: produits l’attirftn.t à-fpy,;pptîr, leur 
r alinaenéjià eaulp del’gbondànçqjfle l’cf- 
•pric^cncraldu’rnonde qu’ellg a.er\fojî., 

- qui eft levray ÔL vnique, alinie;î£ de tou¬ 
rtes, phofes. ' 

lipatoift doncenlfteur defèj dans les 
coneàiùcezde la terî^faux vieilles parois 
; & mms.de terre ÿ:d’o.u l’on le tire par 
fimpleidtion de cecte terre, où fe fait 
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cette fleur de fel j laquelle terre fe laue 
par la Ample eau élémentaire , & puis 
cctteeau .quiaauecfoy cette fleur de fel 
eft exalée iufqu à ce qu’elle produife vue 
pellicule par deflus j pour lors elle eft 
ietcée dans de grands vaiflTeaux de bois, 
ôù cette decoftidn venant à fe refroidir, 
fecongele en grosglaçons qu’onappcl- 
Je felpeftre , la faifant pluftofl: palTer 
auant de la faire qxàllcr par deflus de la 
cendre commune , afin de ladegraiffer 
& priùer de Ion plus gras limon, Si tet- 
reftre fou'lphrc. 

Jiùüitiâu plein d’vrifer humeur, acide^ qui 

Çd^efirt. eft le ftegtne de rhumeur ignée Sz aëtbe- 
rée qui y tefide ;• car rhurttfde-aqueux 
quaridSleft ïnefléparmy l’humide aëthe- 
ré par (Éoâion fe terid acide*; l'e éhaud 
agi'flTâttt fut le fîiUpte; huihide Tcn aigrit: 
car lé fél qUi téfidiê b’efpaiflirSfi ferend 
plusabohdânt. SirondaCidelafuftance 
de' rhiimidé âqiieUx. ■ Cet acide eft pe-« 
nctranï & diârolûânt, Si partant quand 
il eft feparé des autres fubftahtes qui 

font parmy le felpeftre,il fait viïc liqueur 

treS-acide , -dbnt‘Pvfage d’icelie parmy 
l’eaii’ du chardon^ cent téftes. ,• ■ fait vn 
remede merueilleux " pour rompre la 
pierre dans la veffte Si dansles reins, & 
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atléc;I’vragc de l’eaü de maii’dragbtejem- secretpouf 
pcfcheda;prodLi( 3 :ion dûealeui'&'ell:. vn 
remedC' ttres-afTeuré pour çeiix qui font 
fujets au calcul: Ilt)fteaüÀi'&tempere 
les violences ardeurs des reins &£ du foye, 
&:defôpüè-là rate." 

Voila, toutes les vèirtus que i’ây peu Lefèipe- 
cncore trouuer dans'te felpeftre : plu- 
iîéùrs ont vôùlu nôusalîeurer quec’eftoir /«/«? * la 
le fujet dS noftrê pierre, & de l'Élixir 
Arabique, bais ils ruïi'iîïrOmpé2:i&-troni- 
■pent.cèuX qui les 'É^oyenc i Cat dans tout 
l’interîèüp du fêlpefttd’n’y a fübftance 
qui puifïe donner a^'eünc' pattiè denô- 
ftre EUÿft-dù'Médecin© generale ; les 
Philolbphés qUi onrerctir CèschbfèS ont 
efcrit âltegotiqueiïteht', &: ont entendu 
vne chôfe pbür auttê : Ils appellèntlê fel 
-qb fe ttèüUedans'Ià'macieré d'^d'felpric 
gèncràb dü'mondè'i rélpeftre î 'd'kbfànc 
• qui la -Vcrîcé c’eft 'le tel de la piètre des 
Philofopîiès : Tdu’télàplus gràndeyertu 
que i’aye trouué qu’à le felpeftre, c’eft 
qu’il corrige tous les venins, &c la Violen- 
ce de tous les médicaments purgatifs 
quels qu’ils foienc , foient-iis animaux, 
végétaux où minéraux, pourueu qu’on 
le fonde auec eux ; car par fonfeu inté¬ 
rieur il brufle & confume toutes fortes de 
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venins & calcine leur fubrtance, dans la¬ 
quelle apres ne rfefide que la partie be- 
zoartique, quigiftdans lach;»ux,quire- 
fifte parfaitement au venin qui de foy 
eft Creu &:incuitp.a,rtant volatile,ne 
pouuant endurer l’ai^ion du feu iiaturel 
qui reûde dans le/clpeftre , qui brufle 
toutes ces parties là.. 

Il sjinGorporeparfaitemenç bien» &:,fc 
mefl;e panny le fu,b^|in\c -deuX., anec vn 
pG,udIaçi.de,rdc,.viçriql<pudefel , ôc con,- 
fticuent.tous troist^fcmblc vnc graiffe 
talqUeufe, fonc^'tîtc/cômc cire, laquelle 
a deS grandes verç-LjS'j&pwgç fôrt^douce- 
iiîçntlànsyonalffefrient'qudcpnqae. ny 
violênçÇ^.ny tferi^hée, guerrrcp^rfaite- 
. miencîles .fîévres .-injîernakçqiiiccs: parce 
qu’irmjDre qu-’il fiU;rg,q;jSc’euacyë.les l^u- 
mjSUtiSpjeGcantesj ilrç^jgere & derppije, 
quiftl^ype adion fqrtjçpntrad'c ;;maisil a 
auçCifpy diuerfes, fubAancqSï aq inoyen 
defquelles il opéré diuerfemen.c/ - 
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de la GENERATION 


Chapitre XV. 

O V T le monde croit & 
penfe fçauoir comme le 
fel commun s’engendre 
&C fe produit. , parce 
qu’ils le voyent produire 
& croiftre ; ils voyent 
bien croiftre les arbres les plantes, &: 
toutefois il y en a fort peu qui fçaehent 
comme ils lcfont&fe produifent, il en 
eft de mefme du fel, il fe fait deuant nos 
yeux J & pourtant nous ne fçauons com¬ 
me la Nature le compofe : le n’entends 
pas parler icy du fel comme principe de 
toutes chofes, mais du fel comme mix¬ 
te & compofé naturel, qui eft fi abon¬ 
dant & copieux par toute la Nature qu’il 
cfgalle quafi le fablon de la mer : C’eft 
icy comme tous les mixtes naturels ont 
perfifté dans l’eftrc,leur temps,&: leur 
durée /ils fe corrompent Sc fe deftruifenc 
eux mcfmes , par les principes mefmes 
intérieurs de leur cftre, & fe corrompans 
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Comme & deîlriHfans ils Ce relblucc en leurs prin- 
fefaitiefii cipesi dontlefcl eftancceluv qui fe trou- 
ue en la derniere relolution de chaque 
mixce,reau elemecaire qui Ce trouue par- 
my toutes les cocauitez de la terre & fur 
toute la fuperficic d’icelle, vient à lauer 
cette refolution, &ces liants de tant 
tant demixtes qui fe corropêt dans h ter¬ 
re &: fur la fuperficie d’icelle, emportent 
par ce moye ce qui eft de la nature de feh 
'& fe filtrant à trauers les pores de la terre 
fe clarifie de fes immondices:Puis toutes 
ces lefliues & ces eaux imprégnées du fel 
de la refolution des mixtes s’en vont ten¬ 
dre dans la mer, réceptacle naturel des 
eaux,où par la chaleur naturelle du mon¬ 
de & du Soleil, le plus aqueux s’exalant 
&: s’euaporant le plus terreftre fe congele 
en fel , dans les falines & lieux proches 
delà mer, où l’on a accouftumédefaire 
cuire par le Soleil l’eau de la mer, çs pais 
fort chauds en temps d’Efté; Aucuncfois 
çes eau)^ du monde toutes remplies du 
fel font cuites dans les concauitezdela 
terre, &: font pouflees hors de la terre co¬ 
rne foUrces de fel perpétuelles, &ç con- 
uerties en montagnes de ,felj comme és 
montaignes de Coordonne , où le fel 
croifl: en telle abondance qu’il eft impoA 
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fiblc d’efpuiferra fourcc & minière. Les 
vapeqrsde l’efpric general du monde en 
ce lieu particulier fe conuerciflcnc en fel [efmt-n. 
comun &: vfuel, par la force & vertu du 
fel qui eft délia en ce lieu congelé & con- 
danféjfa vertu fe congelant eftant fi forte 
&fipuiirantc que tout cequiarriuelàfe 
conuertltcn fel. 

En quel licü que_le fel fe fafle & fe 
congèle, il eft toufiours fait & compofé 
de i’efpritgeneral du monde, qui ayant 
auec foy les quatre éléments, le chaud 
agiflant fur l’humide, le cuit & le digéré 
enterre, en laquelle le felparoift&:pre4 
domine incontinent ; mefmes auant 
qu’en la coélion du mercure du monde 
fignede l’cfprit general, le fecprédomi¬ 
ne fur l’humide ; l’humide ferendralé& 
plein de fel, lequel toufiours tend à coa¬ 
gulation & fixation, & enfin boit tout 
fon humide, & fe fait fel j ainfi l’humide 
élémentaire cuit, fe congelé & coagule 
en fel, qui a toufiours les plus grandes 
vertus & proprietez ; car l’efprit & fe- 
mence ccîcftc eft enfermée & cnclofe 
dans cette coagulation, & la pure fe- 
mencc de l’ajr pareillement y eft enfer¬ 
mée , & en ces deuxgift l’aaion &: vertu 
dcs chofes ; car ces cléments fonclcsplus 
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adifs de tous, &c font appeliez iriaflès 
éléments, & les autres femelles, à ràifôn 
qu’ils pâcilTcnt pluftoft qu’ils n’âgiflent, 
àc qu’ils fc lailfent gouuèrncr aux autres: 
^y-ce Ainfi le fel eft lagraifle&: lefelpeftrede 
qucjui autres éléments, &,la vertu d’i- 

ceux &rentelechie efteniceluy, &qui 
fçait auoir liquide & doux fon intérieur, 
polfcdc vn grand fecret, & vn grand ali¬ 
ment pour feruir la Nature alibi büc : fon 
Or potable ^cidc, à forcc de circulation, vient doux 
tammiin & dulcific fa fubftanCc acre & mordi- 
dulcip. cante, 61 la diffoult Si. tient liquide com¬ 
me fyrop, auec lequel Vous pouucz faire 
vnor potable d’importance; non toute¬ 
fois femblable Si efgal en vertu àccluy 
qui eft fait auec l’efprit acide &ardant 
qui fc tire de l’efprit du monde, qui eft 
le vray Si feul or potable des anciens; car 
ceftuy-cy n’eft qu’vne branche; 11 eft 
orpotalle y/rny qu’cn dilfoluant le fel dansl’cfprit 
ardent Si acide de^l’efpric du monde, 
vous conuertiflez lefclenleur fubftâcc, 
, Si le dulcifiez parfaitement, auec lequel 

vouspouuez faire vnor potable d’efgal- 
le vertu Si puifiajice à celuy des anciens. 
Il y en a pc^u qui puilfetit paruenir à ce 
fecret , partant il ell réputéimpoffible 
de ceux qui ne chcrilTenc que ce que la 
Nature 
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Nature opéré ordinairement, &i qui ne 
cherchent point ce qu’elle peut faire, 
aidée par raitificc. Ils fe contentent du 
feul fcl comme la Nature le produit &c 
l’engcndre, &: encore ne remettent pas 
en peine de fçauoir derquellcs parties la 
Nature le compofe, & defquelles vertus 
dans fon intérieur elle le doue &: le qua¬ 
lifie : ils font contens de lê voir acre & 
mordicant, abfterfîf &:preferué rUmTstt 

ruption,&eiflre incorruptible lüy-mef- trei-gràn» 
mte, tuer la vermine &:refifter puifiTam- 
ment aux venins; ils n’ont que faire de 
iuy multiplier fes vertus, voir à quel 
degré elles peùùent monter , fes ver¬ 
tus apparentes refmoignent bien que 
celles qui font cachées dans fon inte- 
rieur font bien plus grandes &: magni*- 
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\ ^roduêiion du CoraL 
ChapitreXVI. 





tnonftre 
que les 



minéraux croifTent &: multiplient delà 
mefme S>C pareille façon que les végé¬ 
taux; car ilsvoyent vifîblementdeuant 
leurs yeux que le coral qui eft vrayemenc 
pierre, croift &: vegete à la façoh des au-- 
très végétaux, & non par addition exté¬ 
rieure d’vne fubftance fur autre , mais 
par vray aliment intérieurement pris, 
digéré & changé en fa fubftance de pa¬ 
reille façon que les végétaux fuccent&: 
attirent leur aliment de la terre cui- 
fent & digèrent, & le diftribuent par 
leurs yrûbles veines à toutes les parties 
de leurs corps. Ainfi le coral commence 
à germer &: croiftre dans la mer de fafe- 
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mence qui fe tire du grand ventre de la 
terre, où l’efprit general du monde re- 
çûit-quelque difpofition particulière par Le curai 
les efprits corallins qui difpofent cette 
fcmence.à leur particulière deuotîon, 
dans la profondeur de la mer ; cette ma¬ 
tière vifqucufe Ce poulTe en arbre de pier¬ 
re,& félon les foulplire^ blacs, rouges ou 
noirs qui fe trouuent abondans en cette 
fcmcce ou matière vifqueufe, lescorals Ce 
forment & Ce pouffent en petits arbres 
rouges, fl le foulphreeft rouge, blancs fi 
Ic foulphre eft blanc, & noirs fi le foui- 

phre eft noir ; car du foulphre le coral « temet 
reçoit fa couleur, comme touteslesau- 
très chofes qui font au monde. Le coraJ 
donc né &c formé de cette matière vif¬ 
queufe, glutineufe & humide qui fe trou- 
ueparticuliereraent dans la mer, pleine 
de ces efprits , croift &:vit deraefmc& 
de pareille matière qu’il eft fait Sc engen¬ 
dré , en telle grandeur & hauteur qu’il 
efgalle la hauteur des petitsarbriffeaux, 

& fait cent & cent petites branches qui 
fortent de fon tronc & tige, &: groffiffenc 
toufîours , tant que leur tige croift , &C 
s’en font de nouuelles tous les ans , do 
mefme façon qu’aux autres arbres &: 
plantes qui vegeccut fur terre : ce qui dc- 
S ij 
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uroit conuaincre d'erreur tous les Pé¬ 
ri pachccicien's. qui ne .veulent accorder la 
végétation aux pierres &: minéraux: car 
le eoral eft de vray vne pierre, &: la Na- 
tlire la fait croiftre &: végéter en mefmc 
-façon que les plantes, vifiblement à nos 
-yeux, pour nous apprendre comme tou¬ 
tes les autres pierres croiflent & vcge- 
u:cnt audi bien que le eoral. 

Anciennementtoucle monde, & en¬ 
cor dans les Indes on fait grand cas du co- 
ijal. Les vierges & les femmes en faifoiét 
leur principal ornement, à prefentl’on 
ne fait eftat que de l’or, èc l’ornement 
plus beau & rare que la femme puifTc 
auoir.c’efl: l’or : mais le palTc de fin corah 
à caufe des grandes vertus qu’on diroit 
qu’il poiredoit, tant pour purifier le fang, 
donner du bon-heur, que pour chafler 
lesfpedre, &: empefeher les charmes & 
•prclcruer de l’epilepfîe : c’eft pourquoy 
.le§.petits enfans en portoient de grandes 
pièces au col, les plus belles & les plus 
viucs qu’on fccuftrrouuer; à prefentl’on 
n’y remarque pas tant de vertus, i’ony 
remarque, tant feulement vne vertu 
aft-'ingence &■ cardiaque : Et moy .i’y 
ay remarqué vne,vertu incifiue &: pro.' 
pre pour atténuer le calcul dans la vcfiiç 
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& encore fe mulciplier par la calcination 
dn mefnic coral ; car par la calcination 
il s’attenuë & fcrcnd plus pénétrant 5c 
incifif: L’on le peut difïôuldre dansle 
vin-aigre diftillé, en faire du fel qui con- 
ferue fes vertus ; mais fi l’on le difToulc 
dans le vin-aigre phific & eau ardante coraipreJ* 
qui fe trouue dans refprit general du paréparla 
monde vous en ferez vn fel, qui par 
continuelle codion fe dulcifie &fecon- 
uertit en vne liqueur très-douce & tres- 
prccieiire, de grandifïime vertu Sc effica¬ 
ce pour purifier Icfang, capablc vrayc- 
ment de guarir la laffierie , en l’vfagç 
continuel d’icclle. 


DE LA GENERATION 

Cÿ* produHion des Perles, 


Chapitre XVII. 


I les coraüs nous ont Four¬ 
ny de preime comme les 
pierres & métaux, vege- 
tent & viuent à leur mo¬ 
de, les perles nous fourni¬ 
ront d’exemple & de preu- 
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jreuueque 

Usfietres 

vegetent 

farles^er- 


üe, comme dans les animaux mefmes; 
elles croiflfent & fe multiplient & vege- 
tont dans leurs corps de la mcfme fub- 
ft^ncedont leurs meres font nourries & 
conferuées , pour preuue cuidente qu’il 
n’y a qu’vnc chofe dans la Nature dont 
toutes chofes font faites &: compofees, 
tant animaux végétaux que minéraux. 
opinion Xous les boiis Autheurs nous laiflentpar 
eferit que les perles fc font & fe compo- 
mration fcnt de la rofée ; les meres perles dans 
dos perles, jeurs coquillcs qui font les mines, où ces 
pierres precieufes fe forgent &: s’engen¬ 
drent , prennent à. la pointe du iourla 
rofée, lors que cette diuine liqueur tom- 
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be du Ciel, & montent à la fuperficiede 
l’eau, & là ouurcnt leurs coquilles, afin ^ 

de donner entrée à cette rofée qui les 
remplit & les engrolTe de fa pure fubftan- 
ce , apres elles fe ferment & vont dans 
leur gifte ordinaire au fond de la mer, où 
parleur chaleur naturel le cetteroféc eft 
cuite & digérée, & par leur induftrie na¬ 
turelle formée & faite perle, qui s’atta¬ 
che aux coftez de leur coquille. 

Voila ce qu’en efcriuët cous les anciens 
& modernes Philofophes, dclacompo- 
fition de la perle , fans confidercr quo 
leurs meres qui font leurs vrayes mines, 

& dcrquellcs les perles font parties, ne 
font pas faites & engendrées de la rofée 
tant feulement, qu’il y faut vne femence 
particulière pour engendrer les meres 
perles , qui de la digeftion de leur ali- 
mencinterieur, comme exercmenteufe, 
fe forgent & compofent vne coquille 
qui leur ferc de maifon, comme aux li¬ 
maçons, & dans icelle font les perles. le Lttrofét 
veux bien croire que la mere perle 
nourrit de la rofée immédiatement,- car 
il y a dans la rofée aflez d’aliment pour 
elle , mais que du mefme alimenx fans , * 

palTerpluftoft é changer en elle, lesper- 
îes s’en faccac, c’eft ce qu’il mefemblc 
S iiij 
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qui eft contre l’ordre naturel: par les par¬ 
ties font toufiours faites de la tnefme ma¬ 
tière que le tout. Or les mcres perles ne 
font pas faites immédiatement delaro- 
fée, mais elles en font nourries ; & cét 
aliment eft changé en femence, dela- 
qüelle immédiatement, apres les mcres 
perles j font faites : Alnfî l’opinion des 
anciens Philofophes fur la génération 
des perleSjii’efl: pas bien déclarée & faite 
owîw<»?manifefte; car il eftbien vray quelaro- 
îz* rofée fée donne l’eftrc aux perles, mais elle eft 
digerée en aliment des meres 
perles,& puis de cét aliment en la derniè¬ 
re digeftion des meres perles, lacroufte 
eftpierreufe, corne ayant plus d’efprit de 
’ fel,& eft renuoyée corne excrement aux 
crouftes de la coquille de la mete perle, 
où il s’attache & fc forme chperle,tâtpar 
fa chaleur intérieure, que par la chaleur 
extérieure de la mere perle , qui eft la 
matrice qui cuit & digère cét excrement 
que la mere perle yenuoye. Les perles 
fe font les donc fc foiit & compofent de la façon fe- 
'^eries. opiiiion J Ics metes perles s’elc- 

uent du fond de lameralafuperficiede 
l’eau, pour prendre leur pain quotidien, 
& leur pafture ordinaire : là elles s’ou- 
ttrent & prennent la rofée, de laquelle 
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elles fc nourri(Tent &C s’alimentent, elles 
digèrent &cuifent cét aliment, dont le 
plus cras &:terrcfl:rc eft enuo^é , com¬ 
me cxcrement inutile aux extremitez de 
leurs corps, d’où fe forge leur coquille, 
l’intcrieur de laquelle eft tres*beau & ref 
fcmble à la perle 5 parce que le plus pur 
de céc cxcrement y eft employé , S>c le 
plus cras & rcrreftre eft renuoyé au de¬ 
hors en groftes & vilaines efcailles en¬ 
durcies l’vne fur l’autre en pierre coquil¬ 
le. La coquille eftant faite & vieille, 
pour lors les meres perles attirent & fe 
rempliflent de rofee , de laquelle elles 
viuent, & l’cxcrement de leur aliment 
eftant reietté aux lieux ordinaires ne 
trouuant lieu ny occafîon pour'fe faire 
coquille du plus pur d’iceluy, la perle fe 
forme, & le plus cras eft reietté dehors 
à trauers les pores. 

Voila ce que i’aypeu comprendre de 
la génération & produdion des perles 
parles promenades que i’ay faites fur les 
coftes de la mer de Bretagne , où il fe 
trouuc des coquilles qui portent les per¬ 
les, mais ien’ayiamais peu comprendre 
par l’infpcdion des meres perles que i’ay 
fouLient contemplées que la rolée fuft 
ia caufe immédiate de la prodiidion 
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d’icelIe , mais que telle produdion vc- 
noit de l’intcneur des perles ; aüffi voit- 
on forcir les perles à trauers les pores do 

^ la coquille; Car la mere eftant attachée 

à fa coquille enuoye fes excrcments des 
digeftions qu’elle afaites defonaliment 
à trauers les pores d£ fa coquille, d’où les 
perles forcent comme graine de ladrerie; 
& à la vérité cét animal & poiflbn eft 
plus ladre que les autres, &:manifeftefa 
ladrerie par fa perle , qui’eft vn excré¬ 
ment melanchqlique & terreftre, plein 
ferle de fel.vrais lignes de ladrerie. Voila d’où 
*drerVdëu ^enu le fafte humain de faire cas & 
mereferie. cftimc de la ladrerie dcs poilTons, parce 
qu’elle eft-bclle aux yeux & agréable: 
car pour Ses rares &:inlîgnes vertus il n’y 
en a point ; bien que le commun & vul- 
vertus des g^ite y en attribue beaucoup, les efti- 
feries. mant fort cardiaques pour conforter les 
elprics, arrefter le flux de fang, & toute 
forcedefluxdeventre,conforcerlaveuc, 
retenir les mois, blanchir les dents, pu¬ 
rifier le fang,plufieurs autresfembla- 
bles : ToutesIcfqucllcs vertus, fi elles 
font, elles font occultes dans leurs prin¬ 
cipe; car comme elles Ibnt, elles ne ma- 
nifeftcnc aucune de ces vertus, que la 
vertu aftringente. Quiconque doneques 
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voudra voir t^ces ces vertus dans les 
perles, qu’il tafche de les dilTouldre en, 
leurs principesjcomme l’on afaic les mé¬ 
taux, & iltrouucra vn fel, vne liqueur, 

& vn Ibulphrc de grandilfime vertu, à 
qui l’on pourra iuftemenc attribuer tou¬ 
tes les vertus fufdites tres-apparentes &: 
manifeftes : car de ce diuin aliment, 
d’où les meres perles font nourries , la 
Nature en fait tout ce qui eft <ie pre- « * 

cieux dans le monde j tellement que l’art 
aulTi y trouue toutes lesraretezqu’orîfc desfecreM 
peut imaginer, mais il le faut fçauoir 
traittcr, & cuire, fixer ce qui eft en luy 
d’homo'igene. 




i84 Liuretroijtefme 

l -—___ 

DE LA GENERATION 

^ ^roduHion des Diamants, 

Chapitre XVIII. 

S Es diamants & toutes les au¬ 
tres pierres precieufesfepro- 
duifent &:fc font de la pareil¬ 
le façon & manière que les 
métaux & autres choies terreftres ; caria 
vapeur dés éléments, qui perpétuelle¬ 
ment defcoule d’eux comme Icurvrayc 
femence,dclcendau centre de la terre, 
ôcpar la chaleur naturelle, tant d’icelle 
vapeur,que de la terre melme, cette va¬ 
peur vientàfelfublimerenhaut àtrauers 
les pores de la terre , & par ce moyeu 
monte & defeend ; & par cette montée 
& defeente fe cuit & digère, & fe purifie 
toufiours déplus en plus, en tellefaçon 
, quelle paruient à vnfupréme degré de 
pureté, & netteté ; tellement qu’en cet- 
re pureté & limpidité elle fe congele 
parles principes qu’elle a de congélation 
. enellemefme, quifont la chaleur &:fci- 
cherelTc qui prefidenc en cette vapeurj 
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qui parles porcs de laterrefc change en 
eau limpide & criftalline ; laquelle fepa- 
rée à force de diftiilations & fublima- 
tiostoute de grailTe elemëtaire,l’humeur 
aqueufe prédominant fe congelé, com¬ 
me nous auons dit éslieux froids, en pe¬ 
tits criftaux, qui fc congèlent ôë s’endur - 
ciflent en telle façon par la feichereffe 
qui e.ft en leur fubftance , qu’ils le for¬ 
ment enfin en vrays diamants, tellement 
forts & puiflants qu’ils refiftent aux 
coups de marteaux ; toutefois les vues 
plus que les autres,à caufe des lieux où ils 
fcforgent & fe compofei')C,& félon la pu¬ 
reté de leur fubftance,& force d’icelle en 
vertu coagulatiue & congelante,qui def- 
pend & defeend de la vertu du kl, qui 
eft en la matière fcminale des diamants. 

Il s’en trouue grand nombre és Indes, en dU'. 
Arabie, autres lieux parmy la' mine fi 
d;or J d’autant que où l’oraaccouftumé 
de fe produire, cette vapeur elementai- efifour- 
re femence de toutes chofes , a accouftu- 
mé aulfi en ces liciix de fe purifier au der¬ 
nier degré, & ce qui eft de plus gras &: 
foulphreux de cette purification fefor- 
me en or à caufe du Ibulphre plus co¬ 
pieux qui y demeure, & le reftequieft 
plus ftibcil ôc aérien fe change 6c fe euij 
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en diamant ; & voila la raifon pourquoy 
les diamants fe trouuent toufiours parmy 
la mine d’or, & où les diamants fe trou¬ 
uent l’or n’eft guère loing'. 

Diference S’il y a différence cntrc Ics dianlants, 
entre les elleprouiëtdclapurctcdc leurmaticrc, 
dtammts, félon la diuerfité dcs lieux fe purifie 
aux vnes plus qu’aux autres, àcaufeque 
le lieu eftplus net & plus put l’vn que 
l’autre, & cette pureté dépend encore de 
Jarcontinuelle fublimation de cette va- 
petir élémentaire qui en s’efleuant & 
montant & defeendant purifie toufiours 
les lieux où elle pafTs, emportant auec 
elle le plus limoneux & bourbeux, & le 
-D'oh fe fixant & congelant en gros cailloux &r 
frnt les’ grofles piérrcs, & le pallant toufiours en 
entUoux. ^ trauers les gros porcs de la terre; 
dont les montagnes fe font & les rochers^ 

' dans Icfquels apres cette vapeur démeri- ' 
taire continuant à fcfublimer, en fait en 
fin, reiettant toufiours le plus impur &: 
groffier au dehors des vafes de pureté, où 
cette vapeur venant à fe congelerpure &: 
nette de toutexcreméntélémentaire,fi 
elle crt: pleine de fbulphre & de graiffe, 
ellcfait & compbfc l’or ; & fi elle çft pri- 
u^^e cette graiffe, &: qu’au lieu d’icello 
domine la partie aquéufe , & celle du 
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fel, elle en fait les diamants,comme nous 
auons dit; lefquels ne font differents des 
criftaux qu’en la partie fixante, qui efl: 
beaucoup plus puifïànte aux diamants 
qu’aux criftaux, & que le'mercure qui 
eft es diamants eft encor plus pur &:ru- 
blimé que non pas és criftaux, qui font 
tous remplis d’eau élémentaire, conge¬ 
lée, tant par la force dufroidjquepai-la 
vertu congelante du fel qui eft parmy 
leur mercure : Aux diamants il n’y a que Difmnce 
mercure , & toute leur liqueur de la-^®* 
quelle ils fontcompofez eft mercurhllc,diamants. 
&dcla vapeur pure des éléments ; és cri¬ 
ftaux au contraire il y a quaatité d’eau 
élémentaire & peu de vapeur ou de mer¬ 
cure, ce qui eft la caufepourquoy les cri- - 
ftaux font plus mois, ne font pas fi 1 ui- 

fans & pleins de lumière jcar l’eau élé¬ 
mentaire congelée par la vertu du fel no 
peut eftre iamais fi efclattante Sc lumi- 
neufc,que le mercure,pur cogelé, & fixé- 
parlavertudefon fel Sç foulplirc blanc, 
qui luy augmente fon luftre & fon efclat. 

Ce foulphrc blanc & la pureté du mer¬ 
cure auec la ferme & confiante fixation 
du fel qui fetrouuentés diamants,font 
toute leur différence. Les Indiens ôc 
ceux quife trouuent és mines d’Arabie 
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Tiurquey & d’Ethiopie, font cftimez les meilleurs 
mmts'in- ^ 5 qu’eiices prouinccs 

’diensfont Ics mines d’or font tres-pures, & que la 
fl»!fins matière feminale des diamants en ces 
titrer lieux là, eft plus pure &rub}imée qu’en 
autres lieux de la terre,&: le Ciel & le So-^ 
Icil plus vigoureux ôd: fort qu’e tout autre 
lieu, qui cuit auec plus de puiflancecet¬ 
te matière, & la conduit à parfaite con¬ 
gélation Sc fixation ; car bien que le 
feoid 'extérieur ferue grandement à cet¬ 
te congélation, fi eft*ce toutefoisqüela 
chaleur naturelle y ayde encore dauan- 
tage ; car rien ne vient à parfaite fixation 
fans préalable maturité & coétion 4e la 
matière qui fe doit fixer &c congeler, 
Vertus des hcs diamants ont pluficurs vertus, 
dmmnnts. mais, à caufc de leur ferme fixation & 
.congélation , ie ne croy pas qu’ils en 
-puiflenc communiquer aucune : L’on 
tient qu’ils refiftent à toutes fortes de ve- 
.nins,& qu’ils font venins eux mcfmesjce 
qui efï toutefois ài’experiécc très-faux. 
I« croy bien toutefois qu’i Is ont de gran* 
,des vertus, mais qu’elles font coinme en 
l’or, enfeuelies dans leursfermcs'&;fort- 
tes murailles, qu’il faut rompre icelles 

pour en iôüir. La matière qui les com* 
ppfe-peyt feule les rompre Sd: amollir, S£ 
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les conuertir en liqueur qui fera do 
<Trande vertu,car la matière donc ils font 
compofez par la Nature eft de grand pris, 
&;de raefme cftofFe que celle-là de l’or; 
tellement que s’il y a des vertus rares 
dans l’or, il y en aura dans les diamants, 
^qui feront indomptables, comme les 
diamants en portent le nom. 



DE LA EKODVCTION 
^ génération desEfcarhoncles 
Bjihins. 


Chapitre XIX. 

S , Es efcarboucles & rubins ne 
: fontpoint dilFcrens les vns des 
autres, qu’en qualité; les efear- efear- 
bouclcs font plus efelattans &: 
lumineux que les rubins ; les rubins à 
caufe que leur matière n’eft pas, fi pure & 
fi nette que celle des efcarboucles, le feu 
qui eft: enfermé & congelé là dedans ne 
peut pas efclatter illuminer; tant que 

dans les efcarboucles, où il eft à vn fu- 
préme degré de fa pureté, aucc tous les 
autres principes compofenc l’efprit 
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. general du monde , & riiumidc ri- 
CflwW'dical vniaerfci duquel les efearbou- 
ftfantî-s_ cles^ Si. les rubins font faits Si compofez, 
[jclrLT- en cétee façon ^ ccc humide radical vni- 
fies. uerfel ' diftillanc perpétuellement des 
cléments, Si s’infinuant dedans la terre, 
montant Si defeendant j Si fe circulant 
ainfi perpétuellement pourfe depurerSi 
pour fc porter où ilefl: necelTaire, pour 
entretenir la diuetfîté des générations Si 
••produdions naturelles , paruient enfin 
en quelque lieu, pur Si net, remply des 
cfprits Goagulatifs du fel où il s'enferme, 
Si fe congele auec eux en pierre rres- 
dure Si efclattante, qu’on nomme efear- 
boucle ; car cette liqueur tres-limpidc 
Si tres-claire fe venant à congeler Si fc 
fixer par le moyen des efprits du fel,ayant 
aùec foy vn foulphre tres-rouge Si tres- 
efclattant, qui fe congele parmy cette 
limpidité; Si congelé qu’il eft , eft la 
caiife de fon efclat Si de Ion luftre, Si de 
foit feu radieux. Les différences que les 
prouinces où iiscroiffent leur donnent, 
n’efl autre chofe, finon que leur eau Si 
- leur feu n’eft pas efgallement pur Si net, 
en toutes prbninces de là terre, mais aux 
. vnes plus^ auxautres moins; d’oùfelon 
les degrez de pureté Si netteté ils ree«- 
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ùolenc le nom de leur différence , & le 
prix de leur valeur &: eftime ; &: d’autant; 
qu’endiuerfes prouinces & climats delà 
terre , cette pureté cft plus grande aux 
vnes qu’aux autres , l’on leur donne le 
prix de valeur félon les prouinces où ils 
croiffent ; car ceux des Indes font les 
plus eftimez; ceux d’Ethiopie viennent sfearhu: 
apres. Les malles font les plus beaux, & 
font ceux qui icetent plus de feu ; les fe- jî»x & 
mcllcs font ceux qûireluifent moins; Et 
toute cette différence n’eft que de la li m* 
pidité Scelarté de fon mercure, &: du feu 
& de l’efclat de leur foulphre. 

Les rubins font des efcarboucles, mais 
ils ne font pas fi luifans & efclattans s 
d’autant que leur eau & mercure qui 
leur a donné leur eftre, efl: plus trouble, 

& n’efi pas fi fublimé & dépuré que ce*. 
luy des efcarboucles, ny leur feu & foul- 
phren efl: pasfi vifny deptiré ; tellement 
qu’ils ne peuucnt pas compofer vne pier.* 
re fi radiante ôc efclattante que s’ils 
eftoient en leur fupréme dregré de pure¬ 
té ; qui efl: la caufe pourquoy toutes chor. 
fesqui l’ont efclattent Siteluifent. Nous 
le voyons dans le bois de chefne, qui 
pendant qu’il cft en fon naturel, il ne 
dpnnc aucun cfclaç^y lumière , èc dés 
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le lots auffi coft qu’il commence à fe pourrir en 
terre, fa fubftance fe diflbluant & fefe- 
founiuoy parant de fès impuretez, fon fel fcpuri- 
telm-ii. il reçoit vne clarté lumineufe , 

û belle qu’en pleine nuift il icttc des 
rayons de lumière, plus beaux que ceux 
de l’emeraude : Quiconque pourroic 
troLiuer le moyen de feparer cette hu¬ 
meur lumineufe & la congeler &: fixer 
, en pierre , il en feroit des pierres tres- 
precieufes. 

Grenats Les grenats font encore de bas rubins, 

d-oyont. & font de mefmc eftoffe & matière les 
» yo 5 qug lej autres; mais l’humeur &le 

mercure qui les compofe efl: beaucoup 
plus trouble & obfcur que celuy qui 
compofe les rubins, &: leur foulphre aulli 
^ n’eft pas efgal en pureté; & voila pour- 
quoy les grenats font beaucoup plus ob- 
feurs que les rubins, & neiettentpasde 
feu , aulli ne font-ils pas fi précieux SC 
tant en eftime que les rubins. 

Vertus des îc UC doute pas qu’il n’y aye Hes gran- 
tfearbou- diflimes vertus, & dans les cfcarboucles 
%'’tleMts. '^ dans les rubins & grenats ; mais elles 
font fi enuclopées & fi cftroittcmcnt 
liées & enfermées dans leurs fortes mu¬ 
railles qu’il eft impollîble qu’elles fe puif 
feiiç cominuniquch •% demonftrer en 
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cuidence, làns rompre pluftofl: ces for¬ 
tes & dures murailles, qui ne craignent 
aucun feu que ccluy qui efl; enclos dans 
l’humide , qui leur a donné leur eftrc; 
auec lequel (cul, & non auec autre, vous 
pourrez dilToudre en leur première ma¬ 
tière ces pierres fi dures, &iouyrpàrGe 
feul moyein de toutes les vertus que la 
Nature y aenfermees&enclofcs,com¬ 
me ialoufe de nous communiquer fes 
plus riches threfors. 


PE LA GENERATION 

eîr ^Yoduftion des EJmeraudes 
^ Hyacinthes. 

Chapitre XX. 


Es Efineraudes font pro¬ 
duites &compoféesdeIa 
plus pure partie de l’ef- 
prit -general du monde, 
en laquelle vn foulphre 
pur, non toutefois cuit & 
meutçonfifte, qui luy caufe SeJuy donne 
fa verdeur. Cét efprit general du monde 
remply d’vne vigu,eu.r force celefte &: 

T iij 



' Le feu feul 
'qui efi en¬ 
clos dans 
l'humide 
radical du 
mpdepeut 
dijfouldre , 
lespierres. 


Vefmt- 

rauded’oti 

efi.ellefai. 

tel 
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aftrale,, ioint à vne'fubtile vapeur élé¬ 
mentaire feconuertic en eaucrcs-claire 
&: limpide, "qui a en: foy tout ce que la 
Nature peut fouhaitter pour lacompo- 
fîtion de toutes chofes : cette eau s’en- 
férmantdansles concauitezd’vné roéhc 
tres-fîne & tres-pure fe cuit, tant parfa 
propre chaleur & fori foulplire naturel 
qui perpétuellement tend à fa coétion, 
que par la chaleur extrême qui eft cnclo- 
renaturellemencdansle centre de later- 
, re, qui efehaufFe toute la terre ; cette ma¬ 
tière fe cuit petit à petit, & fe congele 
dairt fçs lieuxfoufterfains cnpicrreiui- 
Yante limpide, ôf le foulplire qui eft 
' là dedans interne luy donne cette "cou¬ 

leur verte que nous y voyons; car eftant 
' ccluy-làTcul comme principe de mou- 
'iiemcnt&: de chaleur, qui meflelesclé¬ 
ments & leurs qualitez & vertus en l’ef- 
meraude, particulièrement il introduit 
la verdeur de la crudité du mercure qu’il 
lasoiiîetir iîxeenpierrej qucs’illecui- 

-uirte fc -ll)ic dauantage cette verte couleur fe 
ih»ige~ea. changeroic en iaune , comm®, 

voyons par l’experience en toutes chofes 
' vertes-y qui par plus forte coêhionchan¬ 
gent leur couleur verte en iaune , Jo 
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Sion en rouge, lequel vionc clair,lim¬ 
pide & luifant, par la limpidité & pureté 
du mercure où il eft enfermé & congelé 
auec luy, par luy mefme. , 

Les hyacinthes pareillement fe for- Ushya^ 
ment &: fe compofent de la mefme li- cinthes^ 
queiir vitale du monde qui s’enferme 
dans les rochers purs Sc nets de toute 
forte de terre limoneufe&fangcufe, &L 
lè congelé, comme Jir eft en pierre lui- 
Éinte & limpide par la vertu de fa cha¬ 
leur naturelle, &: la vertu du felcoagu- 
latif& fixant qui eft en cette liqueur vi- 
talle, qui trauaillé toufiours à le congeler 
& fixer: Lè foülphre aufli qui eft pareil¬ 
lement dans la mefme liqueur feraeurif- 
fant toufiours jdolore & teint cette li¬ 
queur & luy donne cette teinture d’or efi 
clâttate qui paroift & reluit dans les hya¬ 
cinthes: Ainfi les hyacinthes fe parfont & semena 
compofent dans les entrailles de la terre; 
miâis leur femencevient.de l’eau qui iet- ’ 

te fon efpct'me remply de femece dans là 
terre commelamatriced.esfemences de 
feau , où elles font-digérées , cuites- &: fri^TeT 
parfaites en métaux, minéraux où femmas 
res>fels ouàlüns, ou telles autres chufes'^' 
lemblables , félon les lieux où cette fe- 
niencc tombe auec les efprits indiuidus - ' 

T iiij 
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de chaque cfpece pour efpecifîer &îndiw 
uiduer cette femence generale , félon 
leur Vœu àc intention en refpcce parti¬ 
culière en laquelle ils tendent & vi- 
fent. 

Vertus des Les hyacinthes & les efmeraudeSjainft 
%‘'ejhe-‘ faites & compolees par la Nature, ont de 
grandes Sc cÀîcaces vertus, les efmerauT 
des pour le haut mal & autres maladies 
de la te fie, &c les hyacinthes pour la pefte- 
^ & fièvres peftilentes &: malignes : Mais? 
leur, corps eflanc fi compacte & fi fixe 
qiu’il eft , il eftimpolîîble que ces vertus 
puiffent eftre communiquées, car clics 
ne communiquent rien:à caufequelles, 
ne le peuuent, parce que leur fubftan- 
cen’a aucuns efprits volatils pour portée 
leur vertu. Que faut-il donc faire pour 
obtenif d’elles ces grandes, vertus, illes 
faut ramollir &: reineruder Icurfubftan- 
> cuite & fixe par la liqueur Sc l’hu- 
thcsdif- meur celefté &: élémentaire qui leur a 
’fmrTbrii}- eflxe,&: en faire par ce mOyeii 

des efineraudes & des hyacinthes liqui¬ 
des &: moHos. & par ce leul moyen vous' 
.aurez des remedes tres-afifeurez pour 
guérir Icpilepfie, &: preferuer Segucrir 
delà pclîc &: de toutes fièvres peltilen- 
tes, . : : . ■ .J 
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de LJ GENERJTION 
^produéîion du Talc. 

Chapitre XXL 

Lvsievrs fe mettent 
en peine pour içauoir ré¬ 
duire le talc eïi huile ÔC 
' eau, pour les rares & ri- 
: ches threfors qu’ils pen- 
fent , qui confiftenc en 
cette huile & eau de talc -y s’ils fçauoienc 
que ç’eft , ils le lailTeroient là , comme 
vne chofe inutile. Ce n’eft pas le talc du- 
quel l’huile eft fi precieufe, & fi merueil- 
leufe, mais c’eft vn minerai que la'Na¬ 
ture çompofe d'eau tres-claire auec vn 
peu de foulphre blanc meflez enfemble 
& de fel, cuits & fixez à perfedion dans 
les rochers & minières du plaftre, ouilfe 
trouue ordinairement congelé en fueil- 
les & tables l’vne fur l’autre entafifées, 
■luifantes comme criftal, d’où vient que 
quelques vns l’appellent cftoille de terre 
à eaufe de Ton efclat ôe^dc fon luftre, les 
aucrcjs rappellent, lyerre de teçrc ; d’au- 
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tant qu’il efl: tranfparent Sriuifant com- 
tnc verre : tant y a que ce n.’ell: qu’vnc 
terre luifancc , claire & diaphane, où la 
limpidité du Ipulphre blanc & du fél, 
prédomine en fa compofidon tellement 
eompade qu’il eft inuiolableaux 
tftnhtn forcer & violences du, plus fort Vulcân 
cxcogiter, toutefois à lafin 
cft contraint dyceder: mais l'on eft im¬ 
patient l’on ne peut auoir la patience 
de le tenir dans le feu refpace de trente 
ou quarante iours, dans lefquels il fc cal¬ 
cine , dans vn feu fort violent, tel qu’eft 
celuy des verreries. Il ne faut pas auoir 
peur qu’il s’y fonde j ny^qu’il s yconuer- 
tifl'e en vérre, d’autant que fa matière n’y 
çft pas difpofée , pour le peu d’humeur 
mercurialle qui s’y ttouue,qui eft la feule 
caufe de fufton en toutes chofes, fi elle 
eft abfente, la ficcitc dufel prenant en 
telle façon que tous les mixtes où elle fc 
’trouue prédominante , font infufibles 
comme les pierres. 

Takpriué -.Or pour le talc il eft tel par l’expericn- 
•natureüe- qu’cn font tous lés iours tou's les Al- 

Hu*mide .chyffiiftes, qui fepeinentapresluypour 

tnBumx. en'àuoit Ton. humide onélueux que la 
Nature ne luy a pas donné, ils veulent 
en delpit 4^ la Nature qu’il .en aye , 62 
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encore pcar des moyens coricraires à leurs 
intenfions ; car ils le metcenc daris vn 
çrand feule plus violent qu’ilspeuuenc 
faire, & par ce moyen difent-ils pouuoir 
paruenir à l’extraâdbn de l’humide 
ondeux qui refidc en luy, Qifils con¬ 
templent vn peu ie les prie facompofî- 
tion qui eft de beaucoup de foulphre 
de fcl &: peu d’humide,s'ils peuuent tirer 
d’vne chofe ce qu’elle n’a point, & en¬ 
core par le moyen d’vne calcination vio¬ 
lente qui delfeiche pluftoft, quelle n’hu- 
mede ; fi c’eft pour ouurir fes pores & 
donner apres fa calcinafion plus d’ingrés 
à leur dilToluantjie prendrois patience; 
mais ils penfent apres cette violente cal¬ 
cination par la feule expofition à leur 
froid & humidé paruenir à fa difTolution: 
l’humide qui refidc en l’air qui eft 
aqueux &: flegmatique n’a pas lepouuoir 
de le dilFoudre, mais il s’y congèle bien 
en eau &: s’y condanfe, y eftat appellépar 
la feicherelTe violente qui refidc dans 
ce talc calciné, & fc change en humide 
aqueux , qu’ils eftiment huile de talc; 
mais s’ils font gens de bien , ils voyenc 
bien que c’eft feulcmét l’humide de l’air 
que le talc calciné a appelJé , & qu’il 
#i’a aucune vertu de celles que les an- 
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ciens Philofophes Chymiqucs luy ont 

âttribué. 

m$Ude S’ils deiîrent tant auoir Ton humide 
onâuenx,encore qu’il foit petit en quan¬ 
tité, il s’y faut comporter d’autre façon 
qu’on ne fait: Il faut pluftoft auoir céc 
humide radical on£lueax,quirefîdeco- 
pieufement en l’air, & le priucrparco- 
étipn continuelle de fon .humide 
aqueux. Auec cet humide radical aerien 
’ vous dilToudrcz parfaitement voftre talc 
fans aucune precedente calcination, &: 
tirerez d’iceluy cette huile tant precieu- 
fe, que les Anciens ont tant chantée & 
déclarée par leurs eferits, qui eft l’amour 
& les delices des Dames pour embellir 
§l»e^-ee jeur yifagc &: leur teint. Ge n’eft pas 
Vruytaïc toutcfoi^ tant l’humide ondueux du talc 
dessages. quc l’humidc ondueux de l’air, lequel 
fixé & eoagulé en foulphre blanc eft le 
vray talc des Philofophes anciens, édle 
vray fard des Dames. 

C’eft ceftuy-cy qui a les vertus & pro- 
prictez ; incroyables du vray huile de 
talc , que les Philofophes anciens ont 
tant loüé, &: que lesmodernes'cherchent 
auec paftion, mais non aux mines où il 
fe crouue; Ils penfçnt letrouucrdans la 
terre , & tous vont làyerscét.clementà 
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bride abacûë ; Et cependant c’eft dans Graijfe 0. 
l’cair qu’il le faut chercher, l’huile là 
graifle de. laquelle eft le threfor AcsfordeU 
threfors de ce monde , & le vray baume 
naturel pour entretenir toutes chofes en 
leur embon-point ; duquel les anciens 
n’ontparlé que par enigme èc emblcme, 
de peur de defcouurir aux indignes des 
feçrets qu’ils ne méritent point,S^def- 
quels ils ne voudroient vfer à la gloire de 
Dieu, S>c au bien & vtilitc de leur pro¬ 
chain ,• ains tant feulement pour leurs 
plaifirs &: voluptez , ce qui redonde- 
roit pluftoft à leur dommage qu’à leur 
profit deuant le Createuç, de toutes 
chpfes. 
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CONCLUSION D V 

iroipefme Hure d?s Jecreti " 
Chimiques. 

Chapitre XXII. 

E pourrois pourfuiure 
encore le difeours de la 
génération & produftion 
™ particulière des pierres 
^ precieufes j mais il me 
iemble que ce que i’en 
ay eferit fulïît pour entendre toutes les 
autres générations & produdions parçi- 
cnliercs de toutes les autres pierres par¬ 
ticulières qui relient à deferire, la diffé¬ 
rence defquelles depen.d tant feufenîcnt 
de leur diuerfe & differente co£tion,de 
la quantité de leurs principes , prédo¬ 
minants ou eftant moindres les vnsque 
les autres en leur compofition. Car de la 
diuerfe quantité du foulphre &: de fa di¬ 
uerfe codion prouiennent toutes les dif¬ 
ferentes couleurs quipeuuenr ellre dans 
les pierres precieu/es, & de l'abondance 
du fcl &: 4e fa ferme ^ confiante fixation 
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prouicnt la dureté ^fermeté des pierres, 

5c de la limpidité & elarté de leur mercu¬ 
re dépend leur lumière & rayons & leurs 
feux ; car encor qu’elles ayent beaucoup 
de foulpliré, II leur eau n’cft claire &c lim¬ 
pide , ce feu qui cft leur foulphre efl: 
enclos &: emprifonné dans leur noire pri- 
fon, où line iette aucun efclat: Ainfilîlc 
fel n’eft copieux & abondant & fixé èc 
permanent en leur compofition , ül ne 
peut endurcir & affermir la molleffe de 
leur mercure, & fi leur mercure n’eft en- 
ticrement dépuré de tout lin\on élé¬ 
mentaire, iamais les pierres ne peuuenc 
eftrc luifantes ny cfclattantes comme 
l’on voit dans les turquoifesefquellesle Turfud: 
foulphre eft copieux, & le mercure plein 
de limon terreftre; vous y voyez auffi vnc Vi2unt' 
tres-bellc couleur bleue, qui defpeiid de 
l’abondace de Ton foulphre, mais elle efl: 
fans efclat ny lumière quelconque. Les 
iafpes & marbres de toutes couleurs fbnc 
pareils en compofition , & abondansen 
foulphre, mais leur mercure efl tout li¬ 
moneux, & ce limon n’ayant point efto 
feparé de fbn mercure , ains fixé & coa¬ 
gulé auecluyobfcurcit le marbre, mais 
il ne relte d’auoir de trcs-belles couleurs 
felorila diucrfîcé de fon foulphre qui pre- 
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domine en fa compofition , qui félon iâ 
diuerfe codion fait haiftre & paroiftre 
les diuerfes couleurs qui font és marbres, 
& iafp'cs. 

Tableaux l’y ây vcu dcs pcinturcs des plus ex- 
cellcntes & exquifes qu’on en pourroit 

iaj^ts. trouuer chez les plus fameux peintres de 

Rome & d’Anuers; c’eft que la Nature 
eft doüce en fon intérieur de toute forte 
d’arts, & fon Créateur l’a pourucuc de 
toute forte de dons & fciences , aux 
moyens dcfquels elle fe forme & fe figu¬ 
re toutes les formes qu*elle veut : Et fi 
ces dons & fciences n’eftoient pluftoft 
dans l’interieur de la Nature, l’artn’eoft 
jamais feeu inuenter de luy>mefme ces 
formes ^ figures, 6c n’euft iamais fceii 
peindre vn arbre, vnefleur, fi la Nature 
ne l’euft iamais faite : Et nous admirons 
&:fommes rauis en extafe, quand nous 
voyons dans des marbres 6c dans des 
iàfpes dés hommes , des Anges , des 
heftes , des baftimens , des vignes, des 
prez cfmaillez de toute forte de fleurs, 
& ne confîdetonS pas que la mefmç Na¬ 
ture , qui les fait réellement & de fait en 
leur genre & en leur elpece ; c’eft cela 
mefme qui les fait 6c les peint fur le mar¬ 
bre , & hors de leur eftofte ordinaire : Si 
. elle 
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cîlc les animoit là, comme dans leur pro¬ 
pre matière, il y auroic deqtjoy fe rauir SC 
« eftonner, mais de n’y voir que la figure, 
les Sages n’onc dequoy s’ertnerueiller; 
car la Nature le peut bien, puis que fon 
difciplc qui efl: l’art le peut, mais non 
pas fl parfaitement qu’elle. Auffi voyons 
nous ces tableaux naturels dans les mar¬ 
bres Sc dans les iafpes eftre plus exquis Sc 
plus parfaits de beaucoup , que ceux qus 
l’art nous propofe-, les couleurs de l’arti¬ 
fice n’eftans iamais fi parfaites Sc fi vi- 
ues &: efclattantcs que celles que la Na¬ 
ture employé en ces tableaux naturels. 
Et fi elle efl: mcrueilleiife en peinture, 
elle n'efl; moins rare excellente en 
fculture &: imagerie ; car i’ay veu dans 
des grottes Sc cauernes de la terre , au 
pays de Languedoc prés de Soreze,dans 
vnc cauerne appellée en langage vulgai¬ 
re le trancdclCalcil, des traits de fcul¬ 
ture Sc d’imagerie les plus parfaits qu’on 
fçauroit louhaitter ; les plus curieux les 
peuuent aller voir, ils les verront inférées 
Sc attachées dans les rochers de mille 
force de figures, qui rauilfent la veuë des 
fpeétatcurs. Iamais fculteur n’efl: encré là 
dedans pour y tailler ny cizcller image, 
& cependm vouÿ y entrouuez dettes- 
. - ^ 
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parfaites ; Ce qui nous doit induire à 
^ftl forte que la Nature eft doüére des dons 

*dffcfince & fciences merueilleufes quefonCrea- 
arts, tcur luy a donnez, pour fçauoir trauail- 
lerdiuerfement, comme elle fait en tou¬ 
te forte de matières; car ces efprits me-r 
chaniques defquels toute la fuite & 
équipage eft compofée, ce {ont des mai- 
ftres tres-excellents & experts, en fait de 
former & compo fer figures de toute forte 
d’cfpece & de genre : Et ces efprits ne 
font point des démons ny des Anges, 
comme quelques vns ont voulu croire, 
que les démons Ibufterrains s’occupoicnt 
quelquesfois à tailler & cizcller les mar¬ 
bres en tres-parfaites ipiagcs, ce qui eft 
ridicule à croire; mais ce font desfub- 
ftances fubtiles, ccleftcs , ignées, & 
aeriennes qui refident dansTefprit gene¬ 
ral du monde, qui ont lavertu&lepou- 
uoir de le difpofer en toutes fortes défi¬ 
gurés Se formes que la matière peutfou- 
bàitter'; aucunefois hors du genre & de 
l’efpeceoù la figure fe trouue ordinaire¬ 
ment, comme la figure d vn.bœuf, ou de 
•telle autre figure animale qu’on pourroit 
i'.maginer ,dans des marbres, pierres, &: 
bqis: ces figures defpendent de la vertu 
naturelle , des efprits Arcbitcéloniquçs 
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qui font dans la Nacure,comme Ton voit 
par expérience dans la racine de la fou¬ 
gère, laquelle coupée en biais & en pied 

de biche reprefente parfaitement la figu- ^ 
te de l’Aigle Romaine; cette figure iveftrf*^^î«so; 
inferée là dedans que par les efpritsdela 
fougere,qui ont quelque faportinfepa- 
rable auec l’Aigle ; & voila pûurquoy 
cette figure fe trouue toufiours infepa- 
blemeht peinte 6c figurée dans là racine 
de lafougere,qui doitferuir-auxaiglesde 
quelque grand fecret pour leur fanté, ce 
qu’on pourroit defcouurir fi l’on y prç- 
noit garde, bleflant où rendant malades 
fes petits pendant qu’ils font dans le 
nid, que les peres les nourriffent : Car Aiyjiere it 

cette figure d’aigle n’eft pas nàtürellc-,'’^'i?^*®‘" 
^ * . , , mampetnf 

ment peinte dans toutes les racines de la u rach 
fougere fans quelque myftcre , qui ap- i 

parcient aux aigles. L’Empire Romainf’^^'^^ 
y trouue aufîi fon particulier myftcre, 
pour le Domaînè general & vniqerfel ; 
qu’il doit auoir fur toutes Içs prouinces 
de là terre ; car là.fougère croiftpartous 
les coings du monde; 6c ainfi les armes do 
l’Empire Romain fecrbuueutnaturclleg 
pat toute là ' 
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DES ELEMENS 


ET PRINCIPES DES 

SECRETS CHYMIQ^ES, 

oü la Nature des végétaux cft 
defcouucrte.' 

LIVRE QVATRIESME. 


DE LA GENERATION 


^roduêîion des ‘\>egeîmx 
en general. 


Chapitre Premier. 


O VS les végétaux en 
general furent produits, 
ou pluftoft creez , pen¬ 
dant que la Nature 
cftoit en fori berceau, &: 
qu’elle fucçoit encorele 



laid récent des mammclles que fon 
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ércateur luy auoic données pour fe nour¬ 
rir &:confcruer -ils furent, dis-je, creez 
par la Toute-puiflance Diuinc , qui 
tout à coup par fa parole orna la terre 
vniuerfelle de tous les végétaux prlnqi- 
■p'aux qui luy pleut ^ leur donnant vne 
vertu & puilTancc vegetatiuc , par le 
moyen de laquelle ils ontpouuoir defes 
multiplier &croilire en leur elpccc,fans 
jamais manquer ny finir: Car cette vertu 
xregetatiue produit vne femence, dans 
laquelle giftvne puiflance & vertu mulr. 
tipîicatiue-de fes femblàblcs qui ne man¬ 
que iamais, Ainfî les végétaux fe fdnc 
entretenus & maintenus parlemoyeri 
de cette fcmence manifefte qui fe pro¬ 
duit s’engendre en eux, & fe maintien¬ 
nent & fe maintiendront iufques àlafin 
du monde. Cette femencc donc eft à 
prefent la caufe immédiate deleurpro* 
duaion & de leur génération ; quicon¬ 
que veut recherclicria eaufe immédiate 
de leur produûion, il faut qu’il recher¬ 
che les principes de cette fcmence ; Et 
pour ne point manquer , il faut 
contemple dequoyfe nourrilTentlcs vc- mneede! 
getaux; car s'il çognoift parfaitement l’a- 
Iknent des végétaux , il cognoiftra pa¬ 
reillement ^^‘luoyeft faite leurfcmen» 
y iij 
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ce , puis que la femcnce eft de mcfmè 
eftofFe que le corps qui la contient, & 
puis que le corps eft fait & conapofé delà 
mefnie eftoffe, de laquelle il cftnourry 
&: conferué enfoneftrc. Si nous venons 
à comprendre la matière de l’aliment, 
i’ènterts dc ràlimcnt dernier, & duquel 
immédiatement les végétaux font nour¬ 
ris , nous viendrons facilement à com- 
prendre la matière de la femence de tous 
V.cgetanx; & de là nous obtiendrons la 
tognoiflànce ^entière &: parfaite de la 
Nature, dé tous^uecque leurs vertusà: 
proprietezj tant en general qu’enparti- 
éulier. ■ 

Ils font tous fichez en terre pour y 
prendre leur aliment; il faut voir àpre- 
îent qu’cft-cc que la terre leur donne 
pour pain qitotidien & viande ordinaire, 
pour les nourrir tous indifféremment. 
Elle fe tfoûue n’auoir que de Teau pour 
re der- }cur pâftüre'; quand cette eau manqué, 
^entdes 1^?.^ Vegctaiiji priuez deleùr-paftureordi- 
nàiremciirént Scmanquent. L’aliment 
donic ordinaire generà'l de tous les ve- 
; gctaiix eft l’eau ; 11 faut voir à prefent fi 
cètfeèau, eft eau fimple & élémentaire. 
Ou bien fi c’eft quelque liqueur ou neffar 

diuin & çcTciïle qui'foftz la forme de f eati ■ 
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aye en foy enclos toutes les vertus natu¬ 
relles de ce grand Vniuers. 

Il eft tres-vray que la Nature comme Alimekt 
fage & tres-chere mere de toutes chofes, 
voulant &:fouhaittant tout entretenir & 
nourrir le plus délicatement qu’elle ' 
peut, elle faitvnreftauran&vnegelée 
cres-dclicate de la qtlintefrencc detoœ 
les éléments, & du plus pur des influen¬ 
ces celcftes qu’elle mefle cnfemble, &s 
en fait vne liqueur propre & conuenablo 
ànourrirtoutes choies; laquelle liqueur 
clic cfpand tous les iours fur la ruperfidc 
de toute la terre , qui pénétré toute la 
terre & tousles éléments, pour^y nourrir 
&:confcruer par fonfeul alimenctous les 
habitans & citoyens qui s’y trouuent lo¬ 
gez; & les végétaux cftans du nombre, 
ils en font aufli nourris &: alimentez tres-f 
parfaitement. Ilsfuccent parleurs raci* 
nés cette liqueur, &: la diftn'buent par 
tous leurs membres ; lefqucls par leur 
chaleur naturelle la cuifent & digèrent, 

& la conuertiflent en leur propre fub- 
Ilance ; de la plus pure partie de cette 
humeur digerée &: cuite dans leurs pror- 
pres membres, ils en forrncnc vncorps, 
dans lequel particulièrement gift & con-^- 
flfte leur femence ; car tout ce corps 
V iiij 
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' n’eftpas femence, mais quelque parti¬ 
culière portion qu’on y voit, feparce & 
tafem»' diftiude du corps où elle eft 5 Lequel 
tt des me- corps quand il vient à-eftrc icttcen terre 
dijfoult m pour y germer &c produire ion fembla- 
terre^our bleaVient à fe difibudre dans l’humeur 
multiplier, j^fide dans la terre, duquel tous les 
végétaux le nourrilTent, &: duquel nous 
Auons dit que cette femence eft faite & 
formée^ 

semmet Tellement quenôus voyons très clai- 
des vege. temciit quc la femence des végétaux eft 
faite&corapofée delà quintcflcncedÆs 
tefte. quatre éléments, de rcfprit celefte 
de tous les Aftres, qui defeend enterre 
par le moyen de leur influence, pour fc 
marier en terre auec les clcments} en cet- 
çe façon les éléments donnent vnc va¬ 
peur qui tend vers le Ciel,&: le Ciel don¬ 
ne des rayons qui fe meflent auec cette 
vapeur Sc conftituent cette liqueur re- 
ftauratiùe de toutes chofes,laqueIIe fixée 
&: congelée eft plus prcçieufc que tonte 
la terre enfemble. 

i Nous ppuuons donc d’iéyphilofophcr 
que la production & génération de tous 
les végétaux-, en general , delpend de 
cette liqueur élémentaire, qui enferme 
en foy les vertus & proprictczde toute la 
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Nature, laquelle s’indiuiduë &:s’efpeci- 
£e dàns les végétaux particuliers qu’elle 
alimête-.Car ellant attirée parles racines 
de larofe , elle fc fait rofe, & a toutes les 
vertus de la rofe, & eftant attirée par vn 
pommier, figuier, ou poirier, clic fe fait 
pommier,, figuier, & poirier, &: a toutes 
les vertus & proprietez, & ainfi confe- 
quanimcnt de tous les autres , chacun a 
le pouuoir d’attirer cétaliment: Cette 
vertu attradiue vient de la partie fixe & 
permanente qui cft en eu3^, qui eftant 
femblable à cette liqueur diuine a le pou- 
uohrparfa rcflemblance dcrattircràfoy 
pour s’en nourrir & maintenir. Or elle 
cft femblable , car elle en a efté d’attirer 
comme vous auez veu par le 
precedent ; D’icy fortent mille fecrets 
pour attirer les vertus & proprietez des 
végétaux ; car fi vous fçauez rendre cette 
liqueuralimenteufe desvegetaux, tou-'S'««»"^ 
te aëriéne & toute de feu; c’eft à dire 
l’air & le feu qui font occulfes en icelle Stcvemndes 
cachez'dans fon centre, foientmanife-'"*^"'’*'*^' 
ftes &: apparens, vous poflederez vn me- 
dion & vn ventous pour attirer à foy 
toutes les vertus des végétaux, & les ren¬ 
dre beaucoup plus fortes qu’elles n’e- 
ftoient da^HS les végétaux ; car cette ü- 
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queur efliant copieufc & abondante,atti¬ 
rera à foÿ toute l’autre humeur radicale, 
qui contient en foy toutes les vertus vé¬ 
gétales , qui luy communiquans à l’in- 
llant fes pcoprictez & vertus, &lesdc- 
fembarraflera delà crafficie élémentaire; 
&parainlî les rendra beaucoup pius agi¬ 
les &: plus efficaces qu’elles n’eftoient 
auparauant , pendant le temps qu’elles 
cftoient dans leurs corps cras & élémen¬ 
taires; car cette liqueur qui les a tirez & 
fcparez de leurs corps a la propriété & 
vertu de leur augmenter,&:croiftre tou¬ 
tes leurs vertus; car elle eft larourçe&c 
lafontaine des vertus naturelles de cha¬ 
que végétal, & de tous les indiuidus qui 
font dans la Nature, Comme nous ver¬ 
rons dans les Chapitres particuliers des 
végétaux. 
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de LJ GENERATION 

^roduéîion de la JJtgne. 

Chapitre II. 

O V T le monde cognoift la 
vigne & {bn fruid, fauf qucl- 
queS Septentrionaux qui 
^ n’en ont iamais veu qu’en 
' peinture , mais tant ceux-là 
que ccùx-cy, ignorent entièrement de 
quelle eftoffcla Nature l’a faite &con- 
ftruite, & par quel moyen de lamcfme 
matière qu’elle eft conftruite elle engen¬ 
dre & produit les raifins, du fuc defquels 
fe fait le vin, boiflbn tres-agreable. 

Tous les Philofophes font d’acccord 
que toutes chofes font faites;&:compo- 
fées de la mixtion des quatre éléments, 
fanstraitter plus auant ce m.yftere de la 
mixtion des quatre cléments', & com¬ 
ment de cette mixtion, la forme parti¬ 
culière de chaque chofes’engendre &c fe 
produit, & fe met en lumière : Caries 
éléments fe mcflans ne conftituent pas 
immédiatement lesindiuidus, maisilsfe 
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Les eU^ meflentpluftoft, & de cette mixtion que 
fmpoL l'i'^usauonsappellée cy-deuant femence 
emmedia- vniuetfelle dum5de & fperme general, 
temxt mercure de vie, foülphre vital, & de plu- 
mxtei. noms, fe font &: compofent 

apres les indiuidus particuliers de cha¬ 
que choie, comme il fe verra clairement 
en ce Chapitre particulier de la vigne, 
laquelle fe produit Sz s’engendre en cet¬ 
te façon du mercure de vie, & de cette 
femence vniuerfelle. 

cmment Toutes chofes font faites & compo- 
s^engendre f^es dc la mcfme cftofFe,de laquelle elles 
>*'v>gne. fout nourries. Nous voyons que la vigne 
attire par fes racines qu’elle a fichées en 
terre cette femeace vniuerfelle, quieft 
efpanduë par toute la terre &:par cous les 
éléments, pour nourrir leurs habitans: 
Elle,dis jc,atcireàfi)y cette femence vni- 
uerfelle , qui eft vne eau vifqucufe & 
gluante, gralTe&rempliedelaquintef- 
fence de tous les éléments, de la quin- 
teflcncede cousles Aftres; S^rayaiitat- 
tirée àfoy, la cuit & digéré par fa chaleur 
naturellCjfeparant le pur de l’impur,con- 
uertit le puren fes plus pures parties, & 
l’impur en fes grofles efcorces ; Ainfi puis 
qu’elle s’en nourrit, elle aulfi en deuoit 
eftre faite Sz compofée au commence*^ 
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. ment de fon eftre ; Car Dieu au com- zafeme»:. 
mencement de l’cftrc des chofcs, créant 
la Nature & cette fcmencc vniuerfclle, tZfsfor- 
il y mit la puilTance vniucrfellc de toutes 
chofes <jue la Nature pouuciî faire & 
engendrerj or cette puiflance & vertu fc- 
minale qui eftnaturelle dans lafemcncc , 
generale pour toutes chofes, c’eft lia vdr- 
tu & puiflance de produire les formes 
particulières qu’elle a intcntioii de pro¬ 
duire,en efpecifiant & indiuiduantx:ette 
femence vniuerfelle : Comme quand 
elle fit &:compofa la vigne au commen¬ 
cement, & qu’elle encore l’a peu produi¬ 
re en des lieux où il n’y a aucune femen¬ 
ce propre & indiuiduelle de la vigne,clic 
^ digéra & cuit cette femence vniuerfelle, 

/& tira de fon centre mefme la forme par¬ 
ticulière qu’il faut à la vi gne, auec tou¬ 
tes Tes vertus & proprietez, & fit la, 
vigne portant fruiâ: felqn fon efpece. 

Ainfi toutes chofes fe firent, & encore 
fe font de mefme tous les iours;Nous 
voyons que le fuc des raifins tout fraif- 
chemcnc trié & extrait d’eux n’eft pas 
encore vin, mais nous voyons comme la 
Nature qui eft dâns,ec fuc opere, cuit&: 
digère par fa chaleur naturelle ce fuc, le 
fait bouillir & petit à petit le conduit à la 
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perfeftion du vin, tirant de fon centre 
mefmc la forme particulière & indiui- 
duelle du vin, auec toutes ces vertus &: 
proprietez, qui eftoient toutefois oCcul- 
tes & cachées dans le fuc desraifins, & 
encore plus cachées dans l’aliment de 
la fouche & de la vigne, qui a produit 
de cét aliment le raifin d’où eftvenulc 
vin; Et voila comme la Nature met en 
lumière & pouffe dehors de fon chaos 
toutes chofes quelle y contient cachées, 
attendât le temps, & choififfant les lieux 
propres & commodes pour ce faire; car 
en tout temps èc en tous lieux elle ne 
produit pas toutes chofes, mais en vn 
temps particulier & en vn lieu certain, 
elle produit telle &: telle chofe, qu’en vn 
autre temps & en vn autre lieu elle pour- 
roit produire; d’autant que le temps &: 
les lieux particuliers lüy feruent d’or¬ 
ganes , & luy font conime des inftru- 
ments propres &conuenables pour pré¬ 
parer fa matière & la difpoferàlagene- 
racioir & produ( 3 ;ion des chofes particu¬ 
lières. Car le Ciel qui roule continuelle¬ 
ment autour des éléments, par ce mou-' 
uement continuel met&infufêdesdif- 
pofitions particulières dans les Ii«ux, qui 
font le? matrices 4cs productions des 
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cliofcs, en v'n temps pluftoft qu’en vn 
autre; carlesfaifons fontdiuerfesj&icell-'" 
les ont diuerfes influences & diucrs 
Aftres qui dominent & quiprefident en 
icelles; cq quifait que l’Hyufcrn’eftpas 
femblableauPrintemps.nyle Printemps 
à rEftéjnyl’Eftéàl’Automne, nyl’Au- 
tomne àl’Hyuer; &C partant auflî les pro- 
dudions & générations qui fe font en 
ces faifons font aufli dilferentes, bien 
qu’elles ayent toutes vne mefmê &:pa' 
teille matière, mais elle efl: diuerfernenc 
difpoféc par les diucrs &: differents agens 
qui fe trouuent en ces diuerfes faifons, 
dans les diucrs lieux & climats de la ter¬ 
re. Ainfîpartouslcs lieux Méridionaux, 
Orientaux & Occidentaux, la vigne fe cUmts^e 
peut produire &: engendrer par le moyen ternoît, 
de l’efprit general du monde, qui efl: cet- 
te quinteflencc élémentaire & Aftralc^y^rf. 
qui digerée &c difpofée dans ces lieux 
propres &: commodes à fa nourriture &: 
aliment, vient par cette difpofitionàtf- 
rcr de fon centre mefme la forme parti¬ 
culière &:fpecifique de la vigne, doüéc 
de toutes fes vertus & propcictez ,• qui 
^res contient en elle mefme cette vertu 1 

fcminalc, qui a le pouuorr de fe multi- 1 ■ 
plieï à l’infiny, &: fe pro uignant foy- mef- 
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me, d’où eft venu ce bel ordre des vignes 
qu’on voit en tontes les campagnes des 
régions, où la vigne fe plaift, qui font 
chaudes,ou temperces pour le moinsjcaj: 
oùlcfroiddominc,cette plante ne croill 
point, car elle abonde en efprit de vie, 
qui ne fe peut elabourer & digerer à f^ 
perfedion dans les climats froids ; Par¬ 
tant quiconque plantera vigne, qu’il aye 
foingdela planter toufiours du cofté du 
Midy, Orient ou Occident, & iamais 
vers le Septentrion , s’il ne veut auoir 
& recueillir du verjus, & du vin ver» 
delet. 

vertiu é' Par le moyen de la femence vniud- 
frofrittez., feHg mcrcure du monde, duquella vi- 
e a compofée, VOUS auez moyen d’ex¬ 

traire de la vigne toutes fes vertus & pro- 
prietez, tant de fon bois, de fa fueille, de 
fonfruid, que du vin, &:de fon tartre, 
déroutes lefquelles chofes vous pouuez 
tirer quantité de médicaments de diffe- 
x:ences vertus, entr’autres des fueilles de 
vigne, lorsqu’elles (ontrouges&:qu’el¬ 
les tombent d’elle mefme, fetire vnex- 
traid Cl aftringent , qu’il n’y a remede 
plus excellent en la Nature, pour la cure 
des diffenteries ôe de ventre , voire 

n\efmc cette poudrç des fqeilles de vi- 
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gne feichees àlente chaleur dans vn four curedet 
eft miraculeufe pour céc effec , meflée diffeuperin 
partny du cocignac en quantité d’vne 
dragme; &: auée l’eau de vie & vin-ai¬ 
gre qui fe tire du mcfme mercure du 
monde, comme vous auez veu danslo 
fécond liure delà prefenteœuurc, vous 
pouuez tirer v|i fe l fixe & volatil, du tar-' 
tre du vin,qui cuit & fixe à perfection,eft 
Ja nicdecine parfaite pour guérir le vin Medctlne 
de tous ces vices &impuretcz, en met- 

• . f % \ JT ^ ' iB'utfi Ab 

tant certaine quantité de cette Medeei- 
ne dans les tonneaux & vaiffeaux pii le '- 
vin gafté & corrompu eft conftnu. d^es 
lampes ardantes del antiquiteqmbrul- d'oUfint^ 
loient perpétuellement fknss’cfteindre, 
fefaifoient & compofoient par le moyen 
de cette eau ardantc fixée auée fbn fcl, &: 
vnie auec luy infeparablenicnt par le 
moyen du feu. Des baunies plus excel¬ 
lents fe peuuent extraire du vin, parce 
mefmemoyen ; Si ie n’enfeigne la mé¬ 
thode particulière pour ce faire,, c’eft af- 
fez delà cotter & de le dire ; car ceux qui 
font maiftres 'en cétart lefçaurontaflez 
faire & conduire à perfection , par le 
moyen de la feule coCtion perpétuelle 8c 
longue de neuf à dix mois, iufqucs àpar- 
Êwee coagulation & fixation de ces diui- 
X 
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nés liqueurs, dans les vadreauxpropres 
&: aptes à ce faire, par vn feu lent & bé¬ 
nin , qui cuit & digéré inceifammenc 
cette matière & la condàit à fon terme 
dèiliné. 


DE LA GENERATION 

CjT’ produflion des Pommiers , 
Poiriers , Pruniers & 
Figuiers. 

Chapitre III. 

■ Ve la Nature eft mer- 
ueillcufe en fes œuures? 
d’vne feule matière elle 
conmofe toutes chofes, 
qui font entièrement dif¬ 
férentes , pour faire des 
pommiers, poiriers, pruniers &figuierss 
elle commence en vne feule matière, la¬ 
quelle elle préparé fcdilpofe en telle fa¬ 
çon , que petit à petit elle la rend propre 
& conuenablc à produire tant feule¬ 
ment ce qu’elle a intencion de produire 
indiuiducllemcnt & non toutes chofes: 
Elle eft fi fçauantc & induftrieufe qu’ef- 
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le y fçâit introduire la Forme qu’elle 
veut J &: l’y ayant introduite elle fait en¬ 
core que cette formcygraue tellemenc 
fes marques &: fes qualitez, que tant que 
l’indiuidu perfifte en fon eftre, ilapuis 
apres toufiours le pouuoir de produire ' 
fonfemblabIe ,& dé fe multiplier en fon 
efpcce; & c’eft toufiours parle pouuoir; - 
&:l’indufl:rie de cette fçauante ouuriere, 
qui refide pcrpetuellcrfieqt en luy j car ■ 

fans elle il n’auroit aucun de ces pou- ' 
uoirs : Or elle eft tellement interne a 
cette matière vnique qu’elle a pour pro¬ 
duire toufiours d’elle feule , & par elle 'Tirçi 
feule toutes chofes, qu’elle & cette ma- ' 

tiere ne. font qu’vne mefme cliofe fans - J 
diftinftion ny différence ; tellement que ' 
quiconque cognoift parfaitement cette 
matière, il cognoift auffi parfaitement la 
Nature , & tout ce qui defpend d’elle; 

Nous disos tous que la Nature fait tout; Natarec^ 
&peuoferoicnt dire, cette matière fait 
tout ; car il y a peu de gens qui la cognoif- "dl7‘chafes. 
fent, & partant ils ne luy pcuuentdon- # 
ncr cette puifTancc; mais à la Nature ils 
n’en font pàs difficulté : iufques au plus 
chétif Païfan & ignorant du monde, il 
ne fera difficulté aucuned’attribuer tou- — 

CCS les mcrucillcs du monde à la Nature, 

.. 
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fclleNa- 
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& interrogé qu’eft-ce qu’il entend par 
Nature; il refpondra que tout ce qu’on 
voit cft; Nature, qu’elle eft fi grande que 
elle comprend tout le monde ; mais^dc 
luy faire croire qu’elle eft enfermée dans 
vne feule matière , qui fpirituellemcnt 
diffufe, fe trouue partout, &occupcla 
grandeur , & toute rcfpacc de tous les 
cléments, afin qu’elle puiflê produire en 
tous lieux les chofes qu’elle doit produi¬ 
re : Il faut le rendre grand Phiîofophc 
pour luy faire croire cés myftcrcs.- Carde 
croire que la lumière du Soleil &r de tous 
les Aftres s’incorpore & fc mefle auec les 
éléments,& que de cette meflange fe fait 
vne vapeur,- & que cetteyapeur monte 
& defeend, receuant toufiours l’influen¬ 
ce .des Aftres , fe fait tous les iours li¬ 
queur , qui eft la vie & l’aliment vniucr- 
lel de toutes chofes. Cette liqueur tom¬ 
be en terre, comme en Ibn lieu deftiné, 
qui eft rvniucrfel garde-manger de tou¬ 
tes chofes : c’eft pourquoy toutes chofes 
cherchent leur vie dans la terre. Vous 
voyez tous les animaux demander à la 
terre leur pain quotidien ; tous les vé¬ 
gétaux auoir leurs racines fichées en ter¬ 
re, pour enTuçper continuellementcét 
alitnenc; quf 4ç/py-rmefiiie s y verfe tous; 
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les'iôürS jlfctit faire voir à l'œil tout cecy, 

& le leur faire toucher , c'en: les rendre 
des grands Philofophes, ; ils verront &: 
cognoiftront par là, que la mefme ehofe 
qui donne l’eftre au pomrriier la donne 
aullïâu poirier, prunier &iîguicr , il n’y 
a feulement autre dilFcrcricé , qü’cndif- 
polant cette matière pour le pommier; la' 
chaleur naturellc. de cette màticre que 
nous appelions foulphre, y met & intro¬ 
duit particulièrement quelques difpofî- 
tionsqu’ellcncrhetpâs au poirier; &au 
poirier elle y mec quelque dilpoftion 
particulière qu’elle ne met pas au pru¬ 
nier ny au figuier; & ainfi cette feule & 
pareille matière receùantdiuerfes & dif¬ 
ferentes difpofitions, produit;&:engen-4 
dre differens & diuers indiuidus, Sc cette 
di^ofîtion differente demeure telle- 
ment emprainfc’en cétindiuidu, qu’a- 
pres à iamais en fe nqurrilfant &: s’entre¬ 
tenant de mefme matière', cette difpo- 
lition particulière a le pouuoir de dilpo-. Comment 
fer ccctc raaticre''entieremcnt vniuerlèl-t|^^^^^’'^f 
le & indifférente à toute efpe.çe, pour là 
nourriture particulière l'on cmieticm rhrs 
& ainfi fe produifent les. pommiers, poi- .g^Xr^'’^" 
tiers , pruniers & figuiers.- La Nature 
baille r fournie cette maticlc vniuer- 
X ii; 
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fellc que nous auons dit cy-deuant en 
force lieux eftre compoféc de la quintef- 
fence & pureté des quatre éléments, & 
de la quinteffcnce de tous les Aftres 
quifemeflentenfemble pour faire cette 
matière vniuerfelle , qui a yne infinité 
de noms, &: dont le premier & princi¬ 
pal c’eft la vie naturelle de toutes chofes, 
&: le bafe & fondement de l’eftre des 
chofes naturelles, qui en la génération 
&: produdlion des pommiers, figuiers, 
pruniers & poiriers ne fait quereceuoie 
la difpofîtion particulière pour ces arbres 
L^spitge- de fon centre mefme: Car cette matiero 
ttemUftw poffede en elle mefmevnc chaleur vita- 
<iui eft r Architeéle de toute forme, 
& le Maiftrc liboron de tous meftiers, il 
fçaitfaire tout &rn’ignore rien, fansluy 
Ja Nature eft morte & n’a aucune vertu: 

, Et c’eft cette vertu que Dieu infufa dans 
les éléments,; au commencement de la 
Création du monde, pour produire tou¬ 
tes chofes, lors qu’il commanda à la ter¬ 
ré de produire & germer l’herbe ver¬ 
doyante, & aux arbres de produirelcur 
fruiét chacun félon fon efpece , &c aux 
animaux decroiftre Sc de multiplier cha¬ 
cun en fon efpece, pour lors cette matiè¬ 
re fut ornée & qualifiée, de la vertu de 
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produire toutes chofes , car elle receut 
auffi le pouuoir de les nourrir & ali¬ 
menter. 

Partant tres-fages (ont les Médecins 
qui çontenjplentces mifteres, méditent 
tous lesiours àcognoiftre cette matière, 
au nom de laquelle ils ont le pouuoir de 
cognoiftre les vertus de toutes chofès, &: 

-de les tirer.Sçe?t;raire, &: encore multi¬ 
plier de beaucoup, pour furuenir aüx iie- 
cclïîtcz de leurs malades : Ils auront par 
ce moyen les vertus entières& encore imx four 
beaucoup plus grandes & efficaces 
pommiers, poiriers, pruniers &:figuiersÿe««fw 
& de leurs fruids, & feront auec icelle 
•des merueilles',en ces indiuidus, les 
•mettant en leur vigueur & force, & leur 
faifant mefme porter frui£t , plufieurs 
fois dans vne mefme année , pour^eu 
que, eét aliment-foie eutieijemcnt dépu¬ 
ré de toutes/es ordures ,;&riÇ:uit parfaite¬ 
ment iufqua ce que le feu y ayejntro- 
4 uit là teinture; car auparauant vous ne 
pourrez voir les mferueilles miracles 
de cette maticBç.} d'autant qu’elle eft eur 
feuelié dans'tant decruditez- fuperfluës, 
que-fes vertus puiffanccs font quafî 
dans le tombeau & toutes' mortes, fi par 
le moyen du feu temperé & modéré, 

X iîii 
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elles ne font relTufcitees&exallécs en 
quinteflcnce de feu, quieft vne matière 
belle, claire & luifante , & efclattante 
commme rubins , qui contient aucc 
grande emirience toutes les vertus natu¬ 
relles. - / 


Vn LJ PRODVCTION 
^ génération des Jmanàiers ^ J 
Noyers ILoiJîliers'. ,. 

Ch a p I t r e IV. 

’ E s T vne mcrueillc lia 
vérité que de voir trauail- 
Jer -la Nature fur vne 
mcfme eftoffe , dans vn 
mefme füjet, &:-enfaire 
tant de diuerfes chofes. 
Les amandiers, noyers & noifiliers auec 
tout le relie des arbres portans fruiélS) 
en pcuucnt rendre vn fuffifant tefraoi- 
gnage; car de la mefme liqueur qu’ils 
font nourris &: entretenus ils produifent 
leur bois , leurs feuilles , leur efeo^^è, 
leurs fleurs & leurs fruids,qui onten eux 
cinq ou flx parties differentes l’vne de 
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l’autre. Premièrement l'amande ou le 
noyau qui eftau dedans de fa cocque, eft 
fait &: compofé de trois parties , du 
noyau , du germe qui eft au bouç du 
noyau y & d’vnepeau qui couure le tout, 

& la cocque d’autre, trois parties, delà 
première & fécondé table, qui cftdiui- 
féc l’yne de l’autre par des petits fila¬ 
ments qui peuuent faire la quatriefmc 
partie, aucc la derniete peau ou efçorce 
verte qui couure le tout, qui eftnourry 
d’vnc feulcliqueur, homogène & fem- 
blable en toutes, fes parties, qui s’épen- 
dant pair lafeule coftipn diÆerente qu’el¬ 
le reçoit .en fes diuerfes parties, elle fe 
rend differente,•&: tnefme qui par fa feule 
codion intérieure defbn feul fbulphre 
ou feu vital dont elle eft pleine, fait &C 
compofe toutes ces differentes parties, 
par la fcience & don; fpecifique qu’elle a 
receu de fon Créateur Tout-puiflanr, cammt 
qui a voulu que CQniro.Ç;ïl eft feui, & que 
de luy feul toutès chpfes ent efté faites^//"^""^ 
& créées, que d’vnefeulc chofe auffi tQU-^'’"^ 
tes chofes fuffent faitgs & entretenues 
depuis qu’elles ont-efté tirées par fa rpu- a'viîchefs 
te-puiflanec.de l’habyfme chaos,& 
du centre du pur néant; Car de chercher 
des raifons. pourqupy cette vniquç 
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feule matiefc a le pouuoir de faire & 
compofer toutes chofes , e’eft chercher 
le pourquoy au tout-puiflant pouuoir 
de Dieu ; & vouloir fçauoir pourquoy 
Dieu eft Tout-puiflantj àquoynousnc 
pouu 5 s refpondre finon qu’il faut dene- 
celjité que Dieu foitTout-puiflant pour 
cftrc Dieu,&: qu'âutrement ilnepour- 
Touyquty roit eftrc tel. Ainfi pouuons nous dire de 
freZîlrlZ noftr&matierc vniueffelle, elle aje pou- 
it fouHoir uoit de faire & compofer toutes chofesj 
d’autant qu’il faut denecelTitéquepour 
fhofes. cftre matière vniuerfelle elle aye le pdu- 
uoir vriiuerfel de compofer-& faire tout; 
Et cette puilTance ne luy eftant point 
venue d’elle mefme; car fîcelaeftoit il 
n’y auroit entr’elle & Dieu nulle diffé¬ 
rence: Il faut de necelTité que ce pou- 
uôiir luy ait efté donné de celuy qui a ef- 
fentiellcment de foy-mefme i, & non 
d’autre, cette puiflance infinie , beau¬ 
coup plusinfinitnent infinie qùe ne peut 
auoir cette matiefc vniuerfelle; que bien 
que nous ' difiôhs'qu’elle a vn pouuoir 
vniueirlel, ce n’éffpas pourtant que nous 
accordions qu’elle a- vn pouuoir infiny, 
filais vfi pouuôîjpquîfefirembleà l’infîny, 
pouf la génération du nombre des indi- 
tiidùs naturels : Car qui eft celuy qui 
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peut comprempre le nombre des chofes Pouuoirde 
que la Nature a faites depuis la Créa- 
eion, & le nombre des chofes qu’elle doit limité 0, 
encore faire &: compofer auant qu’elle terminé. 
finiffc &ceflc de faire & compofer. Ce 
pouuokrclTcmbleinfiny, mais à la vérité 
ilefttcrçiiné., ôc afes limites dans l’infi¬ 
nie puiffance de fon Créateur.. 

Aflèurons donc que noftrc matière 
vniuerfelle, dont toutes chofes font fai¬ 
tes &compofces, eft doüée & ornée par 
le tout-puiflant pouuoir de fon Créa¬ 
teur; de la fciencc &: de l’artifice de com¬ 
pofer toutes chofes, & qu’en la naUTance 
& compofition des noyers, elle ne tra- 
uaille que fur vnc feule eftolfe qui cft 
elle mefme : Elle le monftre par expe- biture Us 
riencc & les met deuant les yeux d’vn »<>y*rs. 
chacun; car elle netrauailleapresauoir 
fait &compofcvn noyer,amandier,ou lUrs. 
noifilier tout parfait, qu’à faire de la mef- 
mc eftoffe qu’elle- fait ces arbres ; elleme 
trauaille , dis-ie , apres qu’à faite leur 
fruiâ:', dans lequel elle produit vn germe 
particulier, qui eft diftinâ; &: different du 
fruiét , dans lequel germe tout fon pou- 
-uoir eft tacourcyscar ce germe a le pou¬ 
uoir de produire 52 faire vn noyer , vn 
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amandier & noifilier , félon qu’eft le 
germe. ^ 

Tellement que nous voyons claire¬ 
ment que le germe eft vnc fubftancc vhi- 
que J homogène & femblable en toutes 
fes parties, où eft enfermé Icpouuoirdc 
produire &:engendrer vn arbre different 
en toutes fes parties. Ce qui nous tcf- 
moigne clairement que toutes chofes 
font produites d’vne matière vniuerfelle, 
_ &:que les amandiers, noyers & noifiliers 
pareillement n’ont qu’vne mcjfme ma^ 
tierc, pour les produire & engendrer fur 
terre, & que la codion d’icelie fait toute 
la différence, &: que cette coélion dé¬ 
pend de (ôn feu intérieur, & de fon foul- 
Lefiuiphre phtc vitâl, qui eftl’artiïicefifubtil&jn- 
Æ ^ mantfcftcrecs 

iéélThffts merueilles en la Nature : Et ceux qui - 
psttfaea- veulent encore fairc-.des merueilles fur 
les fruids furies arbres fus-nommez, 

faut de necèflité qu’ils ayent ce feu & 
matière.de laquelle ils font faits &.eoni' 
pofez ,• car autreihent ils ne peùuent 
rniia voirrien qui vaille; mais auec fes inge- 

nieurs ils leur feront porter fruid trois ou 

r^mae ^ quatrèfois l’année, & lî beaux qu’ils vou- 
rufpotte. ^j-onCj. &sen ff grande quan tité qu il fau¬ 
dra les eftançonner pour empefeher 
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qu’ils ne rompent, & leur vertu nutritiue 
fera encoreplus grande. 


de LJ GENERJTION 


Chapitre , V. 

’ Es T, icy où l'homme a rai- Lespurs 
fon de fc rauir en, admira- font auffi. 
tioh, demeurer fufpendu 
en excale , contemplant & turefue 
méditant la produdion & h^prres. 
génération des fleurs, qui font au genre 
des végétaux , aufli rauiflantes que, les 
pierres precieufes cnrte' les minéraux; 
tant des rofes, tant des œillets, tant des 
tulipes,tant des violcces,des lys,dcs nar- 
cifles, d’anemones, des hyacinthes, des 
foucis &dcsamaranches, font autant de 
petits Soleils emmufquez.&l des Eftoil- 
les odoriférantes replies de baume,d’am¬ 
bre , de mufe &: de ciuetce, où la Nature 
n’a point efpargnc fon efmail, fes plus vi- 
ues couleurs, fon or & argent quelle a 
fi bien départy auee fon pinceau , que 
yops nepouuet difeerner aucc vos yeux. 
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, ny auccvos mains,fi c’eftduiatinoudu 
velours, où mille veines incarnates cou¬ 
rent ça & là pour les paffementer, où les 
rebordemens font de fin argent ou d’or 
fur vne couleur colombine: A d’autres 
vous voyez vnfatin vert, fur-efmaillédc 
gouttelettes d’or , aucc mille filaments 
purpurins qui les detranchent & décou¬ 
pent en mille ôcmille façons & gayetez 
admirables : A d’autres vous voyez vn 
fatin blanc, plus blanc que neige, par- 
femé de mille filets & petits points 
cnfenglantcz, comme fi la Nature leur 
mere les auoit fouettez iufquesaufang, 
de ce quelles fe bigarrent en tant de fa¬ 
çons pour plaire à des hommes ingrats & 
félons : Celles-là font efmaillées & pi¬ 
cotées de mjlle pointes de diuerfes 
couleurs ; celles-cy font cftincelantes 
d’vne efcarlattc rayonnante ; celles-là 
d’vue couleur au dehors purpurine , &: 
Je dedans bigarré de trois autres cou¬ 
leurs toutes differentes. Comment eft- 
il pofliblc qu’vne feuille fi mince, nour¬ 
rie de mefmc air, &: de mefme liqueur, 
ifluc de mefme racine &: oigfton (bit d’or 
au fond, d’efcarlatte au dehors, violette 
fafFranée& purpurine au dedans, rebor¬ 
dée de fin or , le bouc la pointe 
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vert comme vne efmcraudc- Il faut'cqn- 
felTer que;Dieu, qui c ft la fource de tou¬ 
tes ces raretez, ellpjus qu’admirable en 
fcsouurages, puis que d’vn peu d’eau S£ 
de terre, il a cômandé à la Nature de pro¬ 
duire ces fleurs, qui rendent fols la plus 
grand part des hommes à caufè de leur 
beauté , que feroient-ils s’ils pouuoient 
recou urcr de ces fleurs celeft:es,qui font 
dans les parterres de Dieu, qui nefanif- 
fent iamais &: dont celles icy n’en font 
que les ombres & les idées. 

Voyons donc à prefent comme celle mquoyU 
qui les fait & compofe s’y comporte, &: 
auec quelle induftric elle tire d’vnc ** 

me matière tant de diuerfes eftoffes, par- 
femées de tant de couleurs, & bordées 
dotant de clinquants, pour habiller fes 
beaux enfans. Premieremét elle n’a que 
de l’eau en apparence & au touchement, 
mais cette eau à la vérité a tous les qua¬ 
tre éléments, & la lumicre de tous les 
Aftres : Là Vous auez toute forte de foul- 
phre blanc & rouge, auec tous les per^ 
cures &tous les fels, de lameflange def- 
qucls toutes ces belles couleurs & ces 
diuerfes eftoffes, auec leurs clinquants, 
paroiffent eftallées dans ces beaux par- 
certes. Le foulphre rouge pur net de 
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n»carnat, toutcimmondicicé, âuecla meflangcêr 
‘jTilune du pur mcrcurc caufe &: produit ce 

d’oyicnt-toMge incarnadin, cette efcarlatte , ce 
ilfleurs, pourpre , cét qr & cette orpheurie ve- 
ZZTrll ■ gctale, qui dore, clinquante &: efmaillc 
couleurs. CCS belles fleurs. Ce foulphre blanc pur 
, &:netauecfonfemblable mercure ioincs 
& vnis par fonfel, qui leur donne lafo- 
lidité ncceflaire, eft celuy qui caufe ce 
bcaufatin blanc & cét argçntluftré.Lcs 
autres fôulphres qui fe compofent de 
ceux-cy par leur meflange des vns & des 
autres , auec pareille raeflange de leurs 
mercures & fcls qui reçoiuent par leur 
diuerfe codion diuerfe alteration en leur 
eflence,caufentroutes ces diuerfcscou- 
leurs , &le bon genie de ces fleurs, qui 
eft leur forme, les ageance & les met & 
colloque chacune en fa place, coupe & 
déchiquette cette eftoffe en mille & mil¬ 
le gayetez qui nous rauiflent en extafe H 
admiration. Lesfenteurs, les odeurs Si 
odeursés Ics'baumes, mufe & ambre qui eftem- 
j?#«r^,4V«>pioyc pour parfumer ces velours&ces 
iàtins, de cette ample boutique végéta¬ 
le, ce ne font que les fôulphres purs & 
nets aaecleurpurecodiôn, qui caufent 
ces diuerfes odeurs & ces parfums û 
agréables qui viuent, qui croiflent, qui 
vegetent 
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vegctcnt à msfure que leurs fujetsoùila 
font crôilTent & vegecent. 

Voilà comme' la Nature produit 8£ 
engendre les fleurs dans le genre végé¬ 
tal, qui rauifTcnt en admiration la plus . ' 
part des hommes ; auffi bién que les pier¬ 
res precieufes dans le genre minerai j qui 
toutes font d vne mcfme eftofFe, mais les 
fleurs ont leur matière plus molle , plus 
flubtilc, aerienne &: aqueufq, le fcl qui Mathrs 
cfl aux fleurs n’eft pas fi ferme &foIide, ^‘^purs 
& n’a pas tant endurey le mercure & le 
foulplire, qui fe trouue en elles, com- despierm. 
me il a endurey &: fixé le mercure & le 
foulplire qui fe troüuc aux pierres pre- 
cieufes : voila ce qui caufe leut différen¬ 
ce, & ce qui caufe i’efclat plus rayon¬ 
nant & cftincelantaux piçrres prepieu- 
fes qu’aux fleurs; c’eft la'folidité &fixa- 
tion du fel, qui par fa pureté &c netteté 
condanfe &congeLeauecefclat&rayon 
la fubflance des pierres , & ne peut ainfî 
faire la fubftancc des fleurs , bien qu’il 
leur donne vn efclat fort feftincelant, 
comme à ces fleurs iaunes perpétuelles 
qui ne faniffent iamais, leur efclat eft 
fort luftré & eftmcçlant , mais non pas 
aucc lumière comme aux pierres pre- 
cieufes; Toutefois i’aduouë que la Na». 

- -- -V* 
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L» iVaf,-- quelque climat delatcrrepeuft 

faire des fleurs rayonnances&efclattan- 
. -redespurs commc dcs picrres precieufes ; car 
^ puis que la Nature fait des animaux 
eftincelans &: lumineux , comme font 
ces vers-luifants de nuid, pourquoyno 
pourra-tclle pas faire des fleurs eftince- 
iantes & lumineufes , puis que pour ce 
faire il ne faut que fixer & congeler da- 
uantage leur fubftancc, augmentant & 
multipliant leur fel? Ce qui mefcmblc 
pouuoir cftre obtenu par le moyen de 
l’artifice, qui par vnc dode main peuft 
recouurer ce fel central, principe de tou¬ 
tes chofes', de la fource où il fc trouue or¬ 
dinairement, & apres l’auoir conduit à 
fa perfedion,les plus belles fleurs en peu- 
vient eftre arroufées, & les bulbes & oi¬ 
gnons d’icelles pcuuent eftre trempées 
Ôc amolies dans ce fel, diflbultdans l’eau 
propre de la plante, & puis cette bulbe 
peut eftre remife en terre pour y germer 
& produire fon fruid & fa fleur , qui à 
monaduis fortira defatigeauec tant de 
^ force, qu’elle en fera beaucoup plus bel¬ 

le, & fa fubftancc en fera fi ferme & foli- 
de, à caufe du fel plus abondant & co¬ 
pieux qu’elle aura fuccé, qu’elle en dc- 
uiendra rayonnante ôc cfclatcante en 
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toutes ces couleurs , ce qui feroit vue secretpmr 
iîierueille,&: vn eftonnement bien grand 
auec vn furcroift d’amour & de paifion Znanüs & 
ceux qui les cherilTent : Toutefois iene htmintnfa 
croy pas qu’ils fuflent fort loing de leur 
attente, s’ils pouuoient obtenir ce fei 
phyfic & central du monde,quife trouue 
dans l’aliment vniuerfcl de toutes cho- 
fes, auec lequel ils verroient encore des 
chofes plus rares & merueilleufes que 
celles icy, lefquelles méritent d’e ftre en - 
fouelies dans le filence, pour n’eftre (îfHé 
de ceux qui ne font initiés dans ces my- ^ 
fteres ; il eft bien vray que leur rifée Sc 
mocquerie tomberoic fur eux-mefmes, 
fe confeflant par ce moyen ignorans, qui 
s’eftonnent de ce qu’ils ne fçauent pas,& 
ncpeuuent croire que ce que Icurfbible 
Tens peut voir & toucher. 
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CO N CLVS ION D Vj 

quatriejme Hure des Jecrets 
Chimiques, 

Chapitre VI. 

Es fîx Chapitres fuffiront pour 
comprendre la produdion &: 
génération des végétaux; car 
quienfçait&copjprcndlagc. 
neration d’vn feul végétal^peut d’iceluy 
fcauoir la génération & produdion de 
tous les autres, puis que la matière efl: 
vniquc & fcrnblable en tous, la feule 
T>;f.-fence différence qu’on remarque à tous les in- 
dawsf-^. diuïdus de ce genre,defpcn3de]a for- . 
dTpcJd-^* particulière qui eft en eux, qui fait ^ 
tUe. caufe en tous toutes ces particulières & 
indiuiduelles différences: mais eettcfbr- 
me procédé & eft tirée du centre, &: du 
profond de cette matière, qui a kpro- • 
prietc & vertu en elle, mefme de produi¬ 
re ces formes, &: ces formés ne font point 
quelque chofo de différence de lamatie- 
re, puis'qd;elles .cn fortent & en procè¬ 
dent i ûnon que c’eft vne raatiere adiue, 
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pleine de vertu 5? d’energie, & la matiè¬ 
re qu’on appelle de ce nom, regarde cet¬ 
te partie de la matière fur laquelle cette ; 
partie adiue agit. Qu’il fuffife donc aux 
curieux de cet.üc'fciencc, cequei’aydit 
& eferit de laprodudion &:gencktion 
des végétaux, ils prouiennenc tous de 
1 elpnt general du monde, qui en eux e:dentt<Ms 
produit & engendre vn fel particulier, delefprit 
vn mercure & vn foulphrc, & tous trois ’* 
enfemble , vne fcmencc immédia¬ 
te Sc vcgctàic-, de laquelle tous les 
végétaux croilTcnt j&: multiplient fur 
terre, &les formes qui de làcnfortcnc 
Ipecifient & indruiduent particulière¬ 
ment ce genre, végéta^, duquel il no 
faut iamais croire ny peiifer qu’on puif- 
fe extraire quelque mercure, fel,où foui- 
pbre, qui puifle“fcruir pour tirer &:éx- 
traire le foulphrc, fel, & mercure me- aucun 
tallique , il faut que chacun attire fon 
fcmblable. Il eft bien vray que pomfmiphra 
attirer les foulphres , fels & mcrcures 
végétaux , & les rendre en leur perfe- 
Êtion , e’eft des végétaux qu’il les faut 
tirer, &rc’eft:où tend & vife tout ce que 
i’ay eferit en ce petit traitté des végé¬ 
taux. Voyons donc maintenant ce qui 
Y iii 
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fera dans le genre des animaux, &dc- 
quoy la Nacurc les compofe & les 
forme. : 
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DES ELEMENS 


ET PRINCIPES DES 

SECRETS ChYMIQ^ES^ 

où rclTcncc des animaux cft 
defcouuercc. 

LIVRE CINQyiESME. 


DE LA GENERATION 
produHion des Animaux 
en general. 

Chapitre P c m i e r. 

'Est iey que le Ciel & la 
terre , auec tout le refte 
des éléments, & toute la 
.nature eftaflemblcepour 
produire Se engendrer les 
animaux, qui tous,quels 
qu’ils foientjfoncde petits mondes, ôc vn 
Y üij 
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abrégé de toute la Nature, ranccelcfte. 
nmrmtux. qu’eleinentaire : Le moindre petitmour 
cheron, arreftera le plus grand Philofo- 
phè du,mondé, & le plus doidc &-rça- 
nant Alchymifte, en la recherche de fa 
compofuionjc’cft bien autre choie que 
la compoflcion d’vn métal, d’vne pierre 
precieufe , d’vn végétal, d’vn arbre,- 
d’vne fleur : Nous auons icy à recher¬ 
cher la fource &: l’ongine d’vn mouue- ^ 
ment quafi perpétuel, fll’oncnpouuoic 
bannir'lamort. 

Il eft icy befoing de rechercher la 
fource d’vnê améqui faute , quidanfcj, 
qui fe meut à fa volonté de toutes fortes 
de façons, & fe repolc quand elle veut, 
qui cependant tire fon origine & fa four¬ 
ce d yne niattere bien differente d’elle, 
à laquelle nous ne pouuons nous imagi¬ 
ner eftre tant dè merueilles, & de tarerez 
que nous voyons apres eftre ipifes en lu¬ 
mière, & effs lées en plein iour,dans 
la boutique & magalîn des aninaainr, 
Vequcy ccux qui oUt vn eftrc parfait. 

Ils font tous engéndrez &:compofez 
d’'vne petite humeur glaireufc , qui cil, 

' leur fperme& femcnce, qqife forme6^ 
comppfc en eux-mcfmes, de la codion 
dq dçniier aliment qui fe fait en toqtes 
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icsparties de leur corps, &:eft attiré dans , 

les tefticules & autres vafes fpermati- 
ques, à irauers les pores du corps, parla 
Vertuattrayante &: cômuniGatiuc de Tes 
parties qui font doiiees de cette vertu na¬ 
turelle à càtte fin : mais cette femenec 
venant desalimeiits ,& les aliments pre- 
nanslcur eftredclafcmence vimicrfcllc 
des quatre cléments, d’où toutes chofes 
font faites &: compofces.qui peuuent fer- L»fcmen~ 
uird’alimentaux animaux -, ils’cnfu tde “^'^"^j^'_' 
là que puis que la femence des animaux quoy eji~ 
cftfaite des aliments, &:les aliments de 
lafemcncc generale du monde: Ils’cn- 
fuit, dis- je, que cette fcmence animale 
eft faite &c compofée de lafemencege- 
neralc du monde, laquelle n’a fait que 
pafferpar.diuerfcs codions & digeftions» 

&en fin reccu la digeftion qu’il luy fal¬ 
loir dans les vaifleaux fpermatiques des 
animaux, pour eftrc enfin faite fcmencc 
animale, sireccuoirlafesdernieresdif- chuqat 
poficions. C’eft vne merueiHc quecha- 
que mixte en ce grand monde aye le 
pouuoir& la vertu peculierc & naturel- 
le, de changer en foy cette femence ge-*"-^''-^’ 
neralleindifferente à toutes, &: iarendre 
propre &peculicre pour luy feul, auec 
yne telle indiuiduité qui la rend diffe- 
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rente entièrement de tout , & propre 

tant feulement à luy feul. 

Carie mixte quel qu’il foit, fi nous le 
confîderons de prés, n’efl: autre chofe en 
iby matériellement que cette femcncc 
vniuerfelle, quis’cft indiuiduée & fpeci- 
fiée en ce mixte particulier : La forme 
mefme qui eft en luy, qui indiuiduë&: 
Ipecifiecette femence generale, eftellc 
mefme tirée & fortiedu centre de cçtte 
femence : Car la partie lumineufe, aftra- 
le& ignée quieftoit dans cette femcncc 
généra le s’eft faite forme, &aprisletil- 
tre & le grade de gouuernante , & de 
maiftrcfTe dans cette maticrer, &:a fçus- 
misàfon jougtoutlerefte. LamerueiK 
ledesmerucilles cft que cette partie lu¬ 
mineufe & Aftrale que nous admettons 
dans la femence generale , prenne plu- 
ftofl: la forme d’vn rat & d’vne fouris que 
d’vne grenouille, ou d’vnfêrpent; d’où 
vient ce choix & eledion qu’elle fait, 
pendant fon indifférence, il faiit que les 
agents extérieurs ayent quelque pouuoir 
àladifpofer particulièrement, pluftoftà 
cette forme qu’en vne autre : Et ces 
agents extérieurs aucunefois font pleins 
&:remplis des efprics particuliers,&:in- 
diuidus de quelques mixtes qui fe font 
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corrompus & diffoultà dans leurs pre¬ 
mières femenccs : Or CCS efprits comme 
aëthercz & ignez pleins de vertu aftrale, 
difficiles à corrompre , voltigeants par 
l’air} & les autres éléments où les refolii- 
tions des mixtes qui tendent à leur fin, fc 
font tous -les iours, fe méfient le plus fou- 
uentparray ces matières feminales, qui 
font proches à s’indiuiduer en quelque 
efpecc, &: les difpofent pour eux feuls: 
D’où vient le plus fbuuent le choix &: l’c- 
ledionquc lafcmcncc generale fait des 
formes particulières pluftoft des vues , 
que des autres ; Mais aulfi le fait-elle fans 
cette particulière difpofition des agen ts 
extérieurs, remplis des efprits quifefe-. 
parent des mixtes particuliers pendant 
leurs refolutions; car elle le plus fouuent 
y refîfte,&nc fait pas ce que veulent ces 
efprits,ains tire vnc forme particulière, 
toute contraire ^ différente à la difpofi¬ 
tion ou intention de fes efprits, ayant le 
pouuoir de ce faire, car elle a toute pùif- 
lance pour cét effet j cette puiffanceluy 
a efté donnée de fon Créateur en l’in- 
ftant de fa Création, afin qu’il ne fuit 
contraint iamais plus de créer, & Dieu 
ne luy donna pas cette vertu produdiue 
des formes pour quelque temps ; mais 
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pour tout le temps que les gen,ératîons&: 
productions dureront en ce bas monde. 
maticre Cette maticrc donc qui clt incorrupti- 
fremierefs ble dans Ic ccntfc de toutes chofes, &: 
^iïu-nief centre du monde eft le fonde- 

«tthUge- ment des productions & générations de 
ntmm. pûtes chofes, elle fe difpofe cllc-mefmc 
àtoutesles générations, tire de foy-mef- 
me les efptits Sz les agents qui la difpo- " 
, fent à ce dont elle-mefme leur donne le 
^ pouuoir &: la vertu de la difpofer ainfi, 
& en tirer les formes qu'elle veut, &: 
qui font nceflaires pour l’ornement du 
monde, où les animaux tiennent le pre¬ 
mier rang delaproduCtion particulière, 
defquels nous traitterons en ce traitté, &: 
commencerons par le plus noble qui eft 
l’honamc. 
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de la GENERATION 

^ prodallion de l'homme. 

Chapitre IL 

A plus grand part des 
Philofophes. anciens &: 
modernes, nous ont vou* 
lu cnfeigner que ce que * 
nous voyons d’apparent 
& manifefte en l’hom¬ 
me , n’eft pas l’homme ; que c’eft quel- rhommt 
que chofe de plus rare, quelque chofàfdc 
plus releuc; ce que,nous voyons n’eft que 
pouflierc , que pourriture , que boue, rmfere. 
qu’excrement, le but & la quintainede 
la fortune, où elle iouë tous les ioursà 
fon plailîr & volonté, le centre &: l’abyf- 
medes miferes & calamitez de ce mon¬ 
de , le théâtre des malheurs, où ils le 
monftrent en leur haut appareil ; bref, 
c’eft vn rien, vn néant remply de miferes 
& de malheurs. 

Mais ce que nous ne voyons pas, l’ho* vhommt 
meinterne c’eft vnc cftincelle de la diui- 
nitcpour laquelle toute la Nature vifible 
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a efté faite, & tirée du centre du néant 
poury eftremaiftrefle &:fuperintendan- 
te generale , pour laquelle, perdue & 
cfteinte, remettre en Ton premierluftre; 
le Créateur de toutes chofès n’a pas don¬ 
né vn autre monde, mais luy-mefinc a 
voulu eftre le prix & le rachat: Qi^pou- 
uqns nous donc dire du prix & du poids 
de l’homme intérieur,fi Dieu mcfme qui 
.fçaitle vray prix de toutes chofes a plus 
eftimé l’home que fby-mcfme, puis qu’il 
s’efl: donqé luy-mefmepour Ton rachat. 
Si c’eft vn excez de fbn amour enuers 
l’homme, n’importe, c’eft toufiours vn 
tefmoignage éuident du poids &: du prix 
que Dieu fait de l’homme j car Dieu 
n’ayme pas (ans railbn , ny fans fujet: 
11 eft vray que l’homme n’a d’au¬ 
tre prix, ny d’autre poids dans les chofes 
créées, que eeluy que la pure mifericor- 
de diuine, & non laiufticeluyadonné: 
L'homme Par lufticc, il ne fut cftéiamais rachepté, 
la feule mifericordc luy a donné ce bien, 
morde. &:procure ce bon-heur: c’eft pourquoy 
ilfedoiteftimer vn rien, vn néant, qui 
n’a d’autre fubfiftencc & fondement de 
,fon eftre, que la feule milericorde diuine 
quilcfaitfijbfifter, tant en fon intérieur 
qu’en fhn extérieur. 11 nefautdoncpas 
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plus eftimer l’vn que l’autre j puis que . 
tout fubfîfte par la feule mifèricordedi- 
uine: l’vn tire fon origine de la mefme 
cftoflfe de la mefme matière que les 
autres chpfcs corporelles de cét Vniuers, 
quiaeftétirée de l’abyfraedu néant, par 
latoute Toutc-puiiTancediùftie. L’autre 
fe tire tous les iours du mefme néant, à 
mefme inftant que cette matière corpo¬ 
relle commence àcftre difpofée &orga- 
nifée pour rcceuoir cette forme diurne, 
qui n’eft nullement materielle , puis 
quelle vient d’ailleurs, & delà puiflàn- 
cediuine. i 

C’efticy vn fécond tefmoignaged’a- 
"mourfignalé de Dieuenuersnous., queo^*^!^f^ 
tous les iours pour l’amour de nous, furie Henl’hom- 
poinc que la femencc humaine vient ^ 
cftre difpofée par fa chaleur intérieure 
qui la difpofe à cét effet jauflitoft Dieu 
infufe cette amc diuinc qu’il crée par fa 
toute-puiffance du centre du néant pour 
l’amour de l’homme, & en le créant l’in- 
fufe, &: l’infufant la crée, pour la mettre 
dans ce corps glaireux dcfeméce,qui ne 
fait quedefortirdc receuoir faderniere 
difpofition, qu’elle doit auoir pourrecc^ 
uoir cette ame, comme la forme la plus 
parfaite qu’elle puiffe auoir. Or cette 
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. fubfîftànccglaireufe eft toute pleine des 
efprits , rappelle cfprits de Aibftance, 
ignez , aëtherez &: celeftés, defquels 
cette fubAiance eft toute pleine, qui font 
tous portez à la forme humaine ; & 
partant ils figurent & forment cqtte 
fubftamce en corps humain, lequel iuffi 
toft qu’il a reccu la dernierë dilpofition 
par ces cfprits naturels, aufll cette diuine 
forme y vient, laquelle ils reçoiuenc 
aueç contentement & liefTe, & luyad- 
miniftrent apres pendant tout le temps 
qu’elle y demeure, & font tout cequi eft 
necefiaire & qui tend à la perfedion de 
tout l’indiuidu : Ils acheuent de perfe¬ 
ctionner ce corps, ils eflendcnt les nerfs, 
les durciflent & clarifient, ils cauentS: 
pertuifent les veines , & les arteres, & 
durciflent leurs thuniques , coagulent 
les tendons &: les cartilages, fixent &:af* 
fermiflent les os, les rempli flent demoë- 
les, Icspertuifent, les rendent fpongieux 
& pleins de pores, afin qu’ils-y paillent 
entrer & fortir à leur plaiflr &: volonté, 
pour y apporter la vie necelTairc, les faire 
croiftre &aftcrmif. poureftre les colom- 
nes&les bazes, &:fonilement de tout ce 
baftiment. Cependant l’amc pareille- 
«ncncmonftre &:manifefle fes plus rares 
dons 
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dons &: qualitêz, fait parade de fa diui- 
nité , déclaré fà prudence & fagelTc a 
mcfure que ces cfprits trauaillent,&i: font 
occupez nuia & iour à luy parfaire &c 
, ôftier fa maifon & fon Palais, pour le- 
quel parfaire ils ne ccifencianiais; aufli 
onE-ils à trauailler incelFamment : car/We^r- 
leur baftimenc eft la bile / & à mefure 
qu’ils dre/Fcnc & paracheuenc quelque 
pièce d’vn cofté J de l’autre il croule ÔC 
toiîlbc quelque autre : c’eft vn bafti- 
ment qui a befoing d’vne peirpetuellere.- 
paracion , ôc auec tout cela ils ne*peO- 
,uenc empefeher qu’en fin^ ne cronîe en¬ 
tièrement, & que l’ame nefoit contrai'n- 
te de deloger i atccndanc que fon Créa¬ 
teur luy rcbatüFe.fon Palais & fa maifon, 
d’vnc autre matière plus ferme & con¬ 
stance, ot\ ellepuilTc demeurer àiamais 
pouf le glorifier , & luy chanter des 
ièüaqges infinies. , C’efticy que ccuxquii 
üùc dcs ycüx, de’Linx peuuenc voir les 
fcerets, &racetezmcrueilleufes qui font fondement 
■crilaNatufciearpuis que-Dieuenlare- 
nonation du [inonde , fera le corps de 
rhommo immortel &: incorruptible, il 
faut bien qu'ily aye quelque matière en 
l’homme, qui foit le fondement defoa 
^corru^cibilite^ qui parmy tant d’altç- 
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rations.&: corruptions yiîibles demeui# 
incorruptibJe.;.car il njcfe peitpas entiè¬ 
rement , & ne s’aaeantit point ; airis^de^ 
meirrc toulîodrs parmy tant d’altera¬ 
tions quelque choie d’incorruptible,,qui 
.doit eftre leXujet de (à refutredion i au-? 
trement la rcfurredion fçroiç pluftoft 
vne création MU génération , poüç., le 
moins pluftoû que refurfedion, qui ii’eiî 
autre clioffe-que la réunion des mefmes 
parties, quiaàiaaient eftcfcparées par le 
moyen du dircordyvniflanticelles : Of 
Dreqi en,la relhrredion des hommes fera 
laipâi'x entieré !, i & mectrai’àceord gene¬ 
ral’ entre ces imoyens vni:jransqui font 
. J les quatre’«'knacnts, & |es accorderafi 
bien que ia'mairs' plus ils ne feront eh dif- 
eorde , ny' <en querellé, ains s’vniront 
d’vnc paix perpétuelle ; tellement que 
, ces parties dcs-vnis par là difeorde dç 
: ces quatre éléments , vnis âpres par ila 
«ôncordc & paix d’iceux , feront voies 
VrtiMt de éternellement! Que h le corps humain 
® fondeihfcnciincorruptible, parle*- 
Mhommr. q^iel il fubfîflie perpétuellement parmy 
tant d’alterations & corruptions , il faut 
bien pàreilleipcnt, que l’àrhç demourc 
in corruptible y pour eforc vnjic.iHEorrupi 
eiblemenr à ce corps 
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ti'erepcrfcaldn, par l'vnion de fon ame. 
II y a encore des mcrueilles tresrgrandes, 
rur l’vnion de cette ame diuineaueefon 
corps i qu il faut déclarer pardes Chapi¬ 
tres particuliers. 


qVEST-^^ÇE F ai 

Immonde 1‘me humaine4Ueafon 
. , corp f d’où vient fâ ■ Ion- . 
gue'^ eouneifiet- ' 

/ CHAPitRE iri. 

Nïre le corps humain g«Vj 7 .« 
, & fon ame immorcellè,‘îî 
[ y;a vne différence fi grahV/’^^V^^ * 
de , que qui la pefe Sjjmaiae 
^ cohfid.ere dé prés’eft 
en admiration, par quet 
moyen elle fé peut vnir à ce corps, fi dif¬ 
ferent &c fi lo'irtg de fa'perfeétion & de 
fon cfTence: Elle eftant toute diuine, im¬ 
mortelle , homogène ^ femblable en 
toutes fes parties,tres-fimple,indruifible^ 
vne en fon tout, qui- n’a rien en elle d’e- 
Icmentaire, ny d’aflràl & cclefte : mais! 
elle cftvnçautcç Nature toute fuperieui^ 

'.. .... Z H 
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reà cellercy. Le corps au contraire tour 
materiel,'corruptible, diuifible en vnc 
infinité de ■parties difiemblables & ethe- 
rogenes j .rout élémentaire & çeleftc, 
pelle-nielle enfembie eavn chaosdaltc- 
ration & corruption : comfment eft-il 
polîibic que ces parties tant differentes 
iepudrent vnir cnfemt?le pour demeurer 
vniès' l’efpace de quatre-vingt ou cent 
ansV &auir premiers ficelés qüe la Natu¬ 
re n’eftoit pas fi corruptible, pouuoicnt- 
elles demeurer enfembie vnies l’efpace 
de mille ans : chetchons dans la Nature 
le nœud &ilïcn qui lie & attache ces par¬ 
ties fi differentes vn fi long temps.'Il cft 
vray ,que icét; affemblage &: vniondes 
parties fidifferenteseft fupernaturcl, & 
que la puiffance de Dieu efi; le principal 
lien de cét affcmblage; il y en a encore vn 
autre qui derpend de la Nature, foiizles 
loix duquel Dieu à foqs-rmis cét afièm- 
blagp , lequel perfiflant en fon bon or¬ 
dre ^ ep fon bon poinddonnelaperfi- 
(tance & la durée à cette vn ion; luy man-, 
quant, tqut va en defrou.te, en deftru-: 
^tion rnortelle. ; 

_ ,C’efLen, fin vne fubftahcc aëthercc,- 
t,9Ute pleine de lumiéi:ç ,& dfinfluepcc’ 

çélede, qui.,uepartiçii^.que de la quia-,; 
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ceflancc pure & nette des-quacre cîemets 14 ^um- 
SC de laplus pure influencecclcfte,qui 
eft vne pure lumière folaire incorporée ^Ldeefi 
&: meflée auec cette quinteflance ele-j|f^''»'7 
mentaire: Cette quinteffance elemêtaire 
le fait participer auec le corps, & cette 
pure lumière folaire le fait participer 
auec l’amc humaine; car comme elle eft 
vne eftincelle de la lumiercincrcéc,cette 
cy eft-vne eftincelle de la lumière créée, 
fymbole de l’increée. Quelques Philo- 
fophes, entr’autres Raymond Lulle,ont 
voulu fouftenirque cette lumière creée, 
eft de la mefme eftoffe que les Anges, SC 
l’ametaifonnable, faufque l'aéte intelli¬ 
gible n’y eft point ,^qui fait la différence 
de CCSlumierescreécs.Si cela eftoit vray, 
comme félon fon aduis, il n’implique 
point, n’y a point d’abfurdité que cela 
ne puiffe eftre,- cette lumière créée qui fe 
trouue en l’homme en ces elprits natu¬ 
rels, vitaux &c animaux, participeroitde 
beaucoup aueclafubftanccderamcrai- ^ 
fottnablc, &c le nœud &: lien du mariage 
de l’arae humaine auec fon corps, nefe- 
roit pas fort difficile à trouuer, & àlbu- 
ftenir : car cét erprit & lumière eftanc 
vnieauec laquinteflancedes quatre cle- 
ments, feroitfort bien le moyen de cette 
Z tij 
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vnion, comme il l’eft à la vérité, & il n’y 
en a point d’autrfe en toute la Nature que 
cette-cy ; Car nous voyons par expérien¬ 
ce que tant que ces efprits font vigou*' 
rciii, forts & puiflàns dans lecorpshu- 
' main, nous voyons aulB que cette vnioa. 
çft forte & puilfante en toutes fes 
adions, & à mcfurc que la force ^vi¬ 
gueur de cqs efprits manquent, nous 
voyons auffi manquer & faillir les adions 
jjg cette vnion , &: la des-vnion de fes 
deux parties, fe faire en telle façon, qu’il 
longue vie ficfaut Cil nulle façoii doutcr, quc cectc 
« * fui3f];a;nce qui conftituë les efpritsnatu- 

rcls, vitaux & animaux é'shommes,ne 
fait le moyen vniffant de l’ame & du 
corps: Et que lamefme fubftançefpiri- 
tuclle ne foiélacaufe efficiente & mate¬ 
rielle de la Iongue&: courte vie és hom¬ 
mes ; longue quand cette quinteffiance 
élémentaire eft fort dépurée de ces ex- 
crements &: fçparée de fon limon, cai*à 
mefure qu’elle eft ainfî préparée, la lu¬ 
mière & cctre influance folaire fe mclle 
plus parfaitemêr auec cette quintclTahcc 
élémentaire, & eft d’vne plus forte vnioii 
que non pasquand elle n’eft pas bien 
dépurée & fcpacée des limons &r feces 
élémentaires; lefquels limons fcyit fa 
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courte vie en l’homme,- d’autant qu’ils 
empefehent l’vnion parfahe de l’influea^ 
ce celefte, auec la quintéflahcc élémen¬ 
taire, & parmcfme moyen empefehent 
auflî l’vnion parfaite , auec force &: viv 
gueur de l’ame & du corps ; car tant plus 
cette fubftance eft pure , tant plus elle 
s’approche de la perfection de la forme 
humaine, & tant plus par ce moye l’vnit- 
clle & la marie auec le corps ; D’où nous AfinqutU 
ppuuons préméditer qu’afin que le corps 
humain s’vniffe éternellement auec Ton 
ame , il fautnecelTairemcnt qu’il fedef- Mecl’ame, 
poüillede tous Tes excrements elemen- 
taires, & l’ame aufli de tous fes péchez ; re. ' 
& que par ainfi il faut necelTairement 
qu’ils fc feparent l’vn d’auec l’autre, que 
le corps pourrifle, & qu’en cette putre- 
fadion il faut qu^il delaifle tout ce quieit 
de corruption, &: de pourriture, &: qu’il 
forte d’icelle pur &: net de toute orduré, 
ôc que l’ame pareillement fe purifie auflî 
de tout ce qui la peut contaminer & 
fouiller ; & ainfi purifiée foit iointe àfon 
corps pür & net, & que de l’vnion de ces 
deux; purs & nets , refulte vn compofé 
éternel &: incorruptible pour iamâis. 

Pour lors ce moyen vnifTant cette quin¬ 
te ITeace élémentaire U celefte, fera tel- 

Z iiij 
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lement pure qu’elle- s’approchera de la 
perfeârion de lame; & à caufe de fa pu¬ 
reté vnira fi parfaitement le corps auec 
fon ame, qu’il en fera vn compofé eter- 
secrets ncl incorruptible. Ces méditations 

Teuxpsür ‘le laélion des Philofophes 

rendrelei furIcurgrafide ceuure, cariçypourren- 
ehofisi». ce.compofé incorruptible , ilsfepa- 
fcnten premier lieu parla folution & pu, 

' trefadion , cét efprit vnilTant & cette 

quinteflancc. celefte &: elemcntairey 
& la rendent toute feu dans le ventre 
de l’eau , tout air dans le ventre de la 
terre ; &: ainfi ils vniffent tellement les 
cléments, & les conuertiïTent les vns 
-auec les autres, que ce qui elloit aupara- 
uant froid & humide, deuient chaud&: 

, fec, ce qui eftoit eau deuient terre , &: 
cette terredeuicntair.&cétairpurfeu; 
l’occultefe fait manifefte le manife- 
ftefe fait occulte, fans toutefois rien per¬ 
dre delafubftance des quatre éléments; 
ains feulement les depurer &fcqueftrer 
de toute ordure, & cacher les adions des 
vns & des autres dans leur ventre : car 
lorsque le feuefl:apparentmanifefte, 
il afesadions apparentes & manifeftes, 
^ tient cachées. les adions des autres élé¬ 
ments dans fon ventre. En cette façon ils. 
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dcpurcntcellemec cccte quintefTance & 
iiioyen vniflant des formes & des corps, 
qu’ils la rendent entièrement incorrup¬ 
tible, & permanente à l’encontre de tous 
agents: En apres ils viennent à depurer Ifc 
corps par Taftion du feu, en telle façon 
qu’ils le rendent cigal en purete ^ fon ef- 
prit, ilsvnilTent apres ce corps aueccéc 
elprit; & de cette vnion en rcfulte vne 
forpie qui ne quitte' iamais plus fon 
corps, tellement que c’eft vn compofé 
incorruptible : Et de là nouspouuons 
méditer par 4cflus les reuelations que les 
Chreftiens en ont,qu’il faut afleurément 
croire que Dieu l’Aehymifte des Àlchy- 
ftes fera ainfî du corps humain & de 
l’ame humaine, pour les vnir ctern'ellc- 
ment cnfemble. Voyons à prefent quel¬ 
le différence Î1 y a entre cétefprit, vnif- 
fant &le corps humain , &: de quelles 
parties, naturelles ils fôntcompofcz,afin 
que nous puiffions auoir par l’Alchymifr 
vncçogrioifrance plus parfaite denous- 
mefmes , que parla Philofophie côm- 
muirçôcfçholaftiquc. 
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DE LJ DIFFERÉNCE 

di 4 corps humain d’auec jon ejj^rit, 
qui)?nitï ame humaine auec 
le corps. 

Chapitre ,I V. . 

L y a dans l’iiowmetaèt 
de rcfTorts , tant de par¬ 
ties differentes , que ie 
n’entends pointparlcrny 
efèrire d’icelles' en ce 
Chapitre, làiflant cét af¬ 
faire particulier aux Anatomiftcs, ie me 
contente de pouubir eferiré la différence 
du corps hümain auec fon cfprit,qui vnit 
l’amè humaine iauec ledit corps-, & de 
dèfcrire leurs parties intégrantes, natu¬ 
relles', qui les compofent & qui^font & 
conftituent leur différence. 

Pour bien &: duement faire com¬ 
prendre la différence de cét efprit auec 
le corps humain , il eft neceffaire que 
nous demonftrions les parties de la ^e- 
mence humaine, de laquelle cét efprit Sc 
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ce corps font formez &produitSk Ilefi: Dequoyeft 
tres-cercain que la femencc & fperme 
humaine efteompofée delaquinceifan- him»we. 
ce des quatre éléments, de la quintef- 
fance de la lumière &c influence des 
Aftres ^coulée dansla femence humaine 
par le moyen des aliments querhomme 
vfe pour fc nourrir & maintenir en fon 
eftre; laquelle quinteflance cfl: dans lef- 
dits aliments par lemoyen de la terre qui 
les produit &: engendre & nourrit tous; 
où cette quinteflance que nous auons ap- Lafemma 
pell-ée femëcevniuerfelle.eft iettée dans 
le centre de la terre , comme dans les Ucentrede 
reins du monde pour y eftre digerée & „ , 

cuiteàperfcëlion, pour de là eftre diftri- 
buée à tous les genres des mixtes pour 
leur nourriture ôcentretenement. di^eree. 

L’homme donc prend cette quintef- 
fanceôc femence vniuerfelle du monde, 
qui eft efpecifiéc & indiuiduée dans ies 
mixtes naturels qui luy feruët d’alimens, 

& la cuir & digéré dans' fes vaifleaux 
propres & deftinez à ce faire , & la fait 
lîenne & particulière : Or comme dans 
la femence vniuerfelle vous auez la lu¬ 
mière & influence des Aftres, qui eft la 
plus fubtilc partie la plus agiflante; «SC 
la quintelTance des éléments qui eft la 
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partie la plus craffe, & plus efpaiflci bien . 
que toüces deux cnfemblefoientfibien 
nieflécs &: vnies en ce corps de femcnce, 
qu il eftimpoflîble de les feparcr, en tel¬ 
le façon qu’il fc trouue vnopartie où il 
n’y ^yc qu« la femence aftrale, &: en l’au¬ 
tre partie, qu’il n’y àye que la femence 
élémentaire ; tout eft meflé enfernble; 
Toutefois peut-on diuffer ces deux par¬ 
ties parle moyen de l^entcndemët, quad 
en vne partie il y aura plus de femence 
aftrale qu’en l’autre, &celle-cyfcraap- 
pellée propremét femence,& l’autre par¬ 
tie fpermc: Car àlaveritéiefpermeeft’ 
leçorps de la femence, & la femence eft ‘ 
f quafi l’ame &: l’efprit du fpermé. De 
la femence donc ou de la partie lumineu- 
fe & aftrale qui ,éft,au Iperme humain 
les efprits vitaux , animaux, & natu- , 
rels font faits &compofez, & de l’autre 
ipartie plus craffe & terreftre, qui eft le 
fperme, toutes les autres parties du corps 
humain qui le cônftituent & parfont, 
font faites & produites ; ainff le corps hu¬ 
main eft fait & produit de la partie plus 
craffe & élémentaire qui eft au fperme 
humain, & fon efprit eft fait&: engen¬ 
dré de la partie plus fuhtile & aftrale qui 
s’y trouue : Tellement qu’ils ne different 
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point qu’en pureté fubtiliré de- fub- 
ftance, tous deux font faits Secompofez 
d'vnc mcfme chofe; mais l’vn qui eft l’ef- 
pric eft fait de la partie Jumineufe &: 
quinteftance celefte, auec la pure parti» 
de la quinteftance mementaire , qui fe 
trouuedans le fperme humain, &■ l’autre 
^ qui eft le corps eft fait du reftc; Ddû 
vient que refprif eft tout pleirrdÊ mou- 
uement, & de lumière & de feu^ & de, 
vie , comme fait de tellosr fubftànCes, 
d’oùfortcomme de fa vraycfourcela vie 
&le mouuement :. Ec le corps eft pefanc 
&: naafllf,comme prouenantdes fubftan- 
ces craft'es &: terreftres, tardiues S>C pe- 
làntesi r . 

Ceux qui diuifent lafemencehumai^ 
nCjOU corps fpermat ique en fel,foulphre 
&C mercure , & aftèurenc que de la par¬ 
tie plus pure dufoulphre & du mercure, 
& de-la partie plus volatile du fel, l’ef- 
prit hütnain fe faiç&: cômpofe, c’eft dire 
la mefme.chofe que nous difons : car 
nous fçauons tres-Jaien que lafemencc 
generale &: particulière de toutes chofeS 
eftcQilipofée de ces trois principes 5 lef- 
quels principes nefontautre ebofeque ■ 
la quinteftance des: Aftres , & des Elé¬ 
ments Car commeils ont donnréd’eftrc 
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aux Elcmecs & aux Aftrcs, les Elemetit» 
ny les Aftres ncpcuuent rienproduire, 
où ces trois principes ne fpiêt infus, com¬ 
me la première matière de toutes chofes, 
la vertu mefme produdiuc des Aftres, 
& des Eléments. Gar quandnous difons 
quand on q^e les^tfois principes viennent dcsEle- 
dit que Us méats & des Aftres j,ce n’eft pas à dire 
trois prin- queies'ttois principes foient faits & pro^ 
^^nt^de7‘ duits de nouueau par lés Aftres&Elc- 
Afiresé' ments; mais feulement les A lires & les 
Elcnients poulTcnt & mettentau dehors 
cç qui eftepeux de vertu produâ:iue&: 
generatiue},-qui leur a efté implantée 
par la vernd des, trois principes, qui dc- 
meureni:, en eux incorruptible & per¬ 
manente. : : ‘ ■ i ; :v ' ' 

■ Aulfixôft donc:'que la lêmenc© hu¬ 
maine a efté iettée dahs fa matrice;’ 
dans fou lieu proprc& apte pour produi¬ 
re & ehgendrcr cè.qui eft de fon,inten¬ 
tion, & de fon vœu, & qu'elle eft'fufditée 
par la chaleur naturelle de fa matrice.: 
Cette partie Aftrale&: Cclcfte quieft en 
elle, commencé à traüaillct, difp6rer,&: 
ageancer l'autre partie pliis cralfe & ter- 
reftre cii-corps humain;l’organife,f|82 fait' 
triage de ce "qu’il faut, pour les os, pour 
les.nerfs j.poùr les tondons, pour?les.vei-' 
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nés, pour les archeres, pour les vifCeres, e«m»- 
52 pourtoutlerefte, & ceauecvnetelle 
viftefle & promptitude, qu’il eft difficile corps ku- 
à le croire car i’ay veu , &[vri)S i,n%ité . 

d'autres auec moy, vn Embrion p^faiitc- • 

ment prgauifé , où l’on pouu-iSitidiiflâP- 
guer parfaitement toutes les 
parties j comme la tefte, les yeux,4c bfZj 
les bçal, Jes mains, kjS pieds.,.les cuilïes„&: 
le tronc du corps; :&:'çépendant't 0 ut ce 
corps n’eftoit encor&iqpe femencç glai~ 
reufe &5 liiinpide, quin’a,noit aucupe|bt- 
me &: idée-de chair y ains tout «eftpiç Ai m- 
pide &c eriftalin j &L l’on voyoit cepe.n- 
dànt dans ce criftal vn corps hurnsyi par- 
'faiteracntorganifé.,‘&î diftinguée^a tou¬ 
tes fes principales; ^aOTCs. C-cjqtq îne -Dansu 
fait croire que lame humaine ne dehlSU- quantief-^ 
rc pas fi long temps à eftrç infufee &: 
creee dansfon corps, comme I on dit, & ; 

iecroyqu’elleeftinfufée&creée'dans le î 
fixiefme iour ; parce que dans ce temps 
le corps humain cft parfaitement organi- 
fe par fon efprit : Car comme Dieu Créa¬ 
teur de tontes chofes parfit ce grand 
VniuersL en toutes fes parties, dansi^fix 
iours, i&S Icfeptiefmc férepofa. Ikyeiiiç 
de mefinc que l’homme qui eft faücegé 
de cegrand Vniuecs foit parfait 8ficora> 
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ple't dans le fixiefmc iour, il'eft vray que 
le mouuemenc réel & manifefte & fenff- 
ble ne peut paroiftre en ce temps-là. Et 
ixplic»- c’e^'l’ôccafîon pourquoy Hypocrate au 
*f^crtt%r àe (0-'mefin ’fàm , a tres-bicn rc- 
l'Afufioa niàVquê ^uele quarantiefme iour eftoit 
achcubif'entierementdc per- 
fedibiiner le corps humam : m^is il ne 
dit-pas qu’en ce, temps-la feulement 
l’ame humaine fuft infufée, & non plu- 
ftoft V'-mais feulement il dit'qu’en ce 
temps4à le cotpsèftacheuédeparfeire, 
il entend que chaque partie a fon entière 
perfedtion, & que i’arne au'ecfoh elprit 
qui eft'fon ififtrument & foh genie, a 
achewé -de confolider &C eftimer toutes 
léS paj^tfcs de la femencc, qu a fon entrée 
• ïfeÆo'it que diftitid-es &: feparées^ & non 

cjt^iètement cuites■& parfaites ifélon le 
But intention de la Nature , & que 
dans lo-quatriefrùc elles ont eu leur en¬ 
tière tôÀion chacune félon fonefpecc, 
bieniqu^elles n’ayent encoreleurdernie- 
re përfcdion, qui'nes’acheue qu enlagc 
virild^ bhoran^e i cette perfedioh n’cH 
pàs’riîécsiraire pour rintrodudion de 
l’arnd;? mais feulementla diftindiondes 
pacciésy que la femence foipdiuiféecn 

«outesdes pârciesuJui'doiuejit coBtiTuicr 

-St^rraep 
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&formervn corps parfait, S^c’eflcom- 
jïiÊ ie veux & ofe croire, que e’eft dans 
Jcfixiefme iour , pendant lequel cette 
partie fpirituelle de la femence, la fcpa- 
re & diftingue en toutes fcs parties , Sz 
Tamevenant là delTus informe tout, & 
'parachcue auec le mcfme efprit à cuire Sz 
condanfer , & affermir toutes lefdites 
parties / que ledit efprit n’auoic que di- 
ftinguées & feparez feulement pour la 
conftirution & formation du corps hu¬ 
main. L’ame en ce temps-Ià, treuuele 
corps tout difpofé à la rcceuoir lans au¬ 
cune refiflance , toutes les parties eftans' 
molles j&rcfTentans encore lafubftance 
de la femcnce : L’ame corne vn rayon de l'amede 
lamierc diuinc, s’infînuc dans icelles, &: 
pénétrant toutfes Icfdites parties, s’vnit ^/ 
parfaitement auec elles Sz les informe, & mieredi- 
donne l’eftre parfait à cét indiuidu, qui 
petit à petit apres parla nourriture qu’il 
reçoit de fa raere, reçoit la dernicre per- 
fcdi5 qu’il doit receuoir dans fa matrice, 
pour de làfortir ;&enreccuoirvne autre 
plus'ferme &: confiante par le mo^cn 
des aliments qu’il doit prendre hors du v 
licudefageneraciôn&:produdion. , 


Aa 
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D’.ihvie-,,! 
la diaerff 



'D^OV VIENT LA DIE- 

ference êt* U âiuerfitèâes hmmes. 

Chapitre V; 

nombre des hommes 
efl; Il grand que l’arith. 
metique ne le peutfouz- 
mettre fouz fes nom- 
d)res, &: cependant ilnc . 
s’en trouue pas vn femr 
blable à l’autre de poind en poind.Ceux 
qui ont voulu rechercher la caufe de cet¬ 
te diucrhté fe tiennet aux diuers tempé¬ 
raments des vns & des autres, & que de 
■ ladiiîerence de ce tempérament, la fc- 
. mcncc qui eft la caufe immédiate delà 
produdidn des hommes, reçoit les traits 
premiers de cette variété, car il eft im- 
poftible que le tempérament ne donne 
ce qu’il a, à la fcmence , &: qu’il n’intro- 
duife cette harmonie des quatre qualitcz 
en icelle,laquelle harmonie comme elle 
ne demeure iamais en mefmc cft;ât,aios 
coufiours plus ou moins,eft diffemblablc 
à foy-me/me, ne demeurant iamais fur 
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îemefme poids&cgalité^tantoft penchât: 
d’vn coftéjtantoftde rautre;tantoft l’hu¬ 
mide prédominé, &: tantoftle chaud, ie- 
lonlcs diucrfitez de Taage de l’homme, 
les maladies Sc lafantéjqui tous ont vu 
grandiffime pouuoir de changer cetc^ 
têperature &: harmonie des quatre qua-» 
lirez, en telle façon qu’il eftimpoflible 
quelle demeureefgalle : Partant aufîî 
la fcmence venant à changer de tempé¬ 
rature comme le corps change, où. élis 
eft enfermée, il fjutde nccèffité que Igs- 
cfprits Architeftonlques; autrement ap¬ 
peliez produârifs & formatifs de la fe- . 
mence, tendent àdiuerfcs formes &:di- 
uerfes figures, parce que la matière de 
laquelle ils forment &:compofentJeurs 
corps, efi: entièrement differente en la 
produârion des generaux la fcmence 
defquels eft vne femblablc entoures 
lès parties & de pareil tempérament, ce¬ 
pendant pour s’eftre feulement diuiféc 
dans la matrice, &: l’vnc s’eftre retirée du 
cofte droid:, & fautrc.du cofté gauche, 
cette feule diuifion de la lemcnce luy 
caufè vnc tclle différence, Si'y introduit 
dcsqualitez diucrfcs,quccc oui en vient 
à naiftre eft chdcrement différend, non 
feulcnjcjjc çij formç èc en figure, mais en 
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D'o'u vient {exe, l’vn fera mafle, & l’autre femelle;' 

partie de lafemenccqui 
2 {e fera retirée du codé droidl , Gomme, 
mcttÀx. cftant la partie du corpfs la plus chaude &: 
vigoureufe, aura entretenu la force &: la 
vigueur & chaleur delà femence , d’où 
fera forty vn mafle ; & l’autre partie pour 
s’eftreretirée du cofté gauche, quieftla 
partie plus froide du corps humain, aura 
làreceu des qualitezfroides, qui auront ' 
de beaucoup diminué & amoindry la vi¬ 
gueur de la femence, & de là fera forty la 
femelle, qui cependant en fa première 
Zetempe- {ource cftoit toutcmafle; &voilacom- 
TalTlrf température feule eft !la caufe de 
la diuerflté des productions & genera- 
rencc des cions Iiutiiaines: car eft-il poflible que les 
hommes. fj^miatifs & produCtifs qui font 

en fa femence, faceht & produifent cho- 
fes du tout femblabics, fi la matière y ré¬ 
pugné, &:cftdiflremblable: Deladiuer- 
ficédestemperamens prouientladiuer- 
fitédes foulphrcs blancs & rouges ; car 
ce n’cft que digeftion & coCtion differen¬ 
te:, qui fait le foulphre blanc & rouge: 
Outre qu’il y a dans l’homme des foui-, 
phres corrompus, & contre-nature, dé 
la mcflange'defquels aucc les naturels SC 
ballâniques, fé font vn million de diuer-. 
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fes couleurs , par lefqueUes le Tel & le 
^nercurc font teints &: colorez ; Dauan- 
tage, par ce diuers tempérament, le fel 
mercure naturels, fans comprendre ceux 
quifont contre-nature, prennentdiffe-'" 
rente coagulation en leur lubftancc ; tel¬ 
lement que de là vient la petitefle oO lapetittf-. 
grandeur &: extenüon des corps 
mains. . 'corfshu- 

Cela adioufté aucc vn million de cou- 
leurs differentes qui prouiennec des foui- 
phres, cft-il poflible qu’il fe puifferenr 
contrer deux homes en tout femblables 
&: pareilsjles faifons difîeretes,la diuerfi- 
téjdesalimcnts,l’influenee differente des 
Aflres, les climats de la terre diftinds & 
feparez; d’où vient que les François ne D’eùvhnt 
reffemblent iamais aux Efpagnols, ny les 
Normands aux picards, ny ceux de Lan- 
gucdoc aux Gafeons & Prouençaux,&: & 
ainfi des autres Prouinces & Royaumes, 
quieftans différons en climats, ont tou* 
jours quelque/différence remarquable 
en leurs perfonnes. En telle façon que 
nous pouuons facilement comprendre ’ 
que tous les hommes font differens & 
diffemblables les vns des autres, tant par 
les caufes externes qui agiffent conti- 
ouellcmenc contr’eux, que par les caufes 
Aa iij 
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internes, differentes entre celles qui font 
&c compoient toutes les parties corporel- 
lesdel’ilommc. 


p'or VIENT LJ GENE- 

ration ^produêlion des majles 
femelles. 

Chapitre VL 



Es femelles ne fontpoint 
desînonftres,ny des créa¬ 
tures faites par cas fortuit 
comme quelques vns des 
Philolbphes ancics nous 
ont voulu faire accroke: 
elles font auffî parfaites &: accomplies en 
leurefpece quelesmaflcs, il n’y ad’au- 
tre différence & diftindion , f non que 
leur femencc dont elles fontprocreces 
D’oùfont & engendrées cft beaucoup plus froide 
&: humide que celles-là des mafles, où 
3’eJemc.n't duufeu & de l’air prédomine 
fur les autres elemcntL Et en celle des 
femelles l’elcment de l’eau & de la terre 
cfirupcrieur: Hypocrate,aù premierli- 
' urc de fa Diette &: méthode de vfore. 
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îious afTeure le mefmc par ces termes : Si Moyen 
igimr fæmclUrn parère velis duta ad aqu&m 
vergente mendum. Si vero mafculnm viBa 
ad ignetn tendmte 'vtenàtm : Car puis que 
pour engendrer &: produire des fcmcl- 
les, il faut rfer d’vne manière de viurc 
froide & humide,c’efi: pour produire vfie 
fcmence telle, de laquelle les femelles fc 
produifent; & pour engendrer des maf- 
Ics, il faut vfer d’vne maniéré de viurc . 
tendante au feu, chaude &feichc, c’elt 
afin de produire &: faire vnc femblable 
femence de laquelle les mafles fe font. 

La femence doneques des femmes n’cfl: 
point differente de celles des hommes 
Semafles, qu’en qualité, la fubftancecft^„^,e;”jf 
toute pareille, aufll ont fes femelles tou- puits dit 
tes les parties que les hommes ont, 
que les hommes ont dehors, qui a eftè 
pouffé au dehors par la vigueur de leur 
forte chaleur, les femmes l’ont au dedans 
que le froid Sc-humide ont retenu au de¬ 
dans : Vous voyez auffi toutes les fem¬ 
mes àcaufedece tempérament froid & 
humide, moins fortes que les hommes, 
plus timides & moins courageufes , à 
caufe que la force, le courage &c l’adion 
vient du feu & de lair, qui font les clc- 
lïients adifs j ôc partant les appcllc-f on 
A a iiij 
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^ autres elements,reau&Ia 
777(77 terre,cléments paffifs & femelIes:Tcllc- 
ment que les hommes font des femmes 
Lesfim- occultes, carilsontlcs élémentsfcmcl- 
7eshT7- cachez au -dedans !, &: les cléments 
mesoccui- maflcs apparents au dehors; & lesfem- 
mcs au Contraire font des hommes 0 C 7 
^(ont des cultes, parce qu’elles ont les éléments 
/cwOTw mafles cachez au dedans , & les eic- 
«(CH tes. fenaeiles apparents &manifeftes 

tesfem- aU dellOtS. 

'^‘7cl7n Ce qui nous pourroit en quelquefa- 
777 çon faire accroire les propofitions que 
hernmet. quelques Hiftoriens mettent en auanr, 
qu’ils ont veu des femelles changéesen 
mafles; car iln’eftpasimpofTiblequepar 
vn bon aliment, tendant àvntempéra¬ 
ment chaud &: fec, la chaleur foible des 
femelles nepuifle deuenir forte à tel de¬ 
gré , qu’elle aye moyen de pouffer au de¬ 
hors les parties que fafoibleffe auoitre- 
tenuës au dedans dans la matrice de fa 
produdion. 

zesfem- De tout cc difcours, nous pouuons 
Mefsd^v comprendre que les femelles 

font engendrées &: produites d’vnefe- 
^roids é- mence froide & humide, & les mafles 
numide, tj’vnefemcncechaude,pleinedcfeu,en 
laquellq lâ vigueur des, Aftçes «Si leur in- 
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fluertce prédominé de beaucoup fur la 
quinccflance élémentaire : Tellement 
que ceux qui fouhaicteront produire des 
enfans mafles, tafeheront de fe nourrir 
de tous bons aliments chauds &: ignez, 
& feront vn fort & violent excrcice,afin 
de pouuoir produire vne femblable &: 
pareille .femcncc de laquelle les malles 
fe font. Et ceux qui fouhaicteront auoir 
des filles, tafeheront de fe nourrir des 
aliments contraires, tendant à vn tem¬ 
pérament froid &: humide, pour en¬ 
gendrer vne femencc pareille , de la¬ 
quelle les femelles fe font &: s’engen¬ 
drent. 
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DE QJ^ELLÈ PJUrîE 
de U femence les os font faits 
Cÿ* com^ofeZ’ 

Chapitre VII. 

O.MMENT eft-il poffiblc 
<}UÊ dans la fcmencc 6 c ma- 
ticre fpermàtique des ani- 
maux , qui cft vne fubftancc 
molle jîtqueùfe ôc aerienne fctrouueen 
icelle quelque partie qui puiffe par la 
feule coâ:ion iegerp^Sc tres-debilc, dc- 
uenir ferme & folide en confiftence d’os, 
quie^galle en dureté la (ôlidité des pier¬ 
res : Il ne faut eftre par trop eftonné de 
cette œuure de Naipre, puis qu'elle a de 
couftume d’en faire tout autant 6c da- 
uantage_dans la fcmence des métaux 6C 
pierres precieufes j la femcnce de tous 
îefqucls ,, au Commencement de leur 
eftre eft auftî molle & liquide que peut 
eftre celle de l'homme , & de tous les 
autres animaux. Cependant danS^cette 
molleffe il y a vn certain feu inuifible, 
qui par Ton adion imperceptible,nuid & 
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jour agilTant, cuit cette partie molle, &: 
par le mi'ven de fon fel imperceptible & 
infenfiblovcoagulc &r affermit en telle 
façon les partieslesplus crafTes Se terre- 
ftres de cette fcmencc, qu’enfîn elle cq 
fait de l’or & des diamants, beaucoup* 
plus durs & folides que ne font pas les o s 
des hommes.: Tellement qu’il nous eft 
tres-facilc à juger de la génération des 
meraux & pierres, tant precieufes qu’au¬ 
tres, comment &: en quelle façon, lesOSZest/d’àà 
CS hommes & animaux s’endurciffent, fe 
font &: compofent de la partie plus craf-''"*^ ’’ 
fe & terreftre de la fcmcnce humaine, 
qu’en Alchymic on peut nommer fel; car 
c’eft la partie de la femence qui congèle 
& affermit toutes les parties du corps, 
leur donnant la folidité ncceffaire &: 
competente qui leur eft due à chacune, 
les efprits formatifs &: Architedoniques 
trauaillant nuieft &iour dans la femence 
humaine à la diuifer &: départir en toutes 
les parties du corps : Des parties mercu- zaeisir 
rialles de la femence, ils font les chairs 
& toutes les parties qui en defpendcnt; useffr^. 
de la partie du fôulphre les efprits &c _ 

ties ignées & aëthcrees, àc de la partie du ^ 
fel, les os,cartilagcs & tendons, &: la fer¬ 
meté entières folidité de tout le corps. 
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tie & diuifée par ccs cfprics, & le corps 
formé & organifé entièrement' & parfai¬ 
tement , l’ame eftant infufe, & l’infor¬ 
mant, il eft apresnourrydclameftneô,: 
pareille matière dont il efteompofé, & 
chaque partie attire à foy par vnc vertu 
communicatiue & attrayante, qui cft, 

^ refideen'chacune d’icelles,fou pareil ali¬ 

ment: de l’aliment general qui cft enclos 
dans les veines & artheres , les os atti¬ 
rent la partie du fel, les tendons & carti¬ 
lages pareillement attirent la partie du 
fel ; les chairs &: mufcles la partie mer¬ 
curiale, & les efprits attirent à foy la par- 
chajue tic foulpltrcnfc &: aëthcrée qui rcfidc 
l’alipicnc ; Ainfi chaque partie fc 
/tttiraà foy nourric de fon fcmbiable, & de ce dont 
foo fem- clic a eftc faite & formée dés le com- 
fé^niurrlr. mcnccmcnt dc fon eftre, des parties de 
lafemence. Car l’aliment a tout autant 
parties, & pareilles que lafemence; 
autant Car lafemence fe fait de raliment, & par- 
départies tant il faut qu'cn l’aliment fe trouuent 
parties donc la femcnce fc doit for¬ 
mer &: produire.' ' ' 
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DVy VIENT LA SOTTISE 

^ jln^idité es hommes. 

Chapitre VIII. 

A diffcrehce de l’cfpric des 
hommes eft fi grande des vns 
auec les autres, que-nous 
auons iufte occafion de re¬ 
chercher dans la production des hom¬ 
mes les caufes de cette grande diffé¬ 
rence. 

L’ame citant diuinc, immortelle, im¬ 
materielle prouenarit de Dieu, nous ne 
pouuons imaginer que Dieu crée les 
ynesft:upides,& les autres pleines de fub- 
tilité , il faut neGcffairemcnt que cela 
prouienne de la parc du corps, qui eft le 
îeul organe , duquel Tame fc fert pour 
mettre en lumière Tes puiffances & fes 
facultez; s’il y a quelque deffaut & man¬ 
quement aux corps humains, ce défaut 
incontinent paroiftenratne , non que le 
defaut prouienne de l’ame, comme de fa 
fource première ; mais c’eft que la puif- 
fance qui eft en l’ame, n’eftpas mifeen 
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effet,à Câufeque l’organe qui cfl neceffai- 
fe pour produire en effet cette puifTance 
deîamcjmâquc &: cftdcfaillantc en tou¬ 
tes fes qualitez propres & conucnablei^ 
pour mettre en execution la puifTance dé 
l’amc. Comme par exemple vn muet &: 
' vn fourd ne peut parler &: difeourir, ce 
n’cft à dire que l’ame n ayb feeu appren¬ 
dre à parler & difcoürir, qjie ce defaut 
de parole & difeours-vienne d’elle ; mais 
c’eft que les organes te parties corporel¬ 
les quiibnt neceffaires pour former lapà- 
role , font manquantes & defaillantes 
aux corps où ces defauts fe trouuent. 

, Il en eft de mefme de la ftupidité 

fottife de plufieursj ce n’efl: pas à dire que 
leur amc foie fotte & ftupide : fi ellcin- 
formoit vn autre corps propre & com¬ 
mode pour exercer à perfedion toutes 
fes puififances 8£ facilitez. Ton verroit des 
.p'oi-oimt mcrueilles. Ce n’efl: pas donc à dire que 
ujottife. Pofti^e & ftupiditc prouienne dcTame, 
mais bien du corps, qui manquant & de¬ 
faillant en fes parties, ne pcoïtàcaufede 
fes defauts exempter les puifFances &' 
facultéz de Tarae. Quels font donc les' 
defauts & manquements és corps hu¬ 
mains qui produifent la beftife&ftupi- 
dité és hommes î ils font.plufîeurs : la 
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ficTure &: conformité de la telle , trop unÂefnuu 
gande & difforme;, petit ccrueau, gran- 
de & abondante humidité en xcthxy^ çotüfs, 
font les caufes externes de la ftupidité &: 
beftife des hommes; vn tempérament 
froid & humide, abondance d’humidité 
mercurialle, peu de Ici & peu de foul- 
phre, font les caufes intérieures &: for¬ 
melles d? la racfme beftife & Ilupidicc 
des hommes : Car dans ces tempéra¬ 
ments les cfprits naturels, vitaux ani¬ 
maux qui font les principaux agents &: 
œconomes pour mettre en execution &; 
en effet les puiffances de l’amCjfont quaû 
morts & tellement engourdis, qu’ils ne 
peuucnt manifefter autres facultez de 
i’amc, que celles des belles brutes. 
s’ils efloicnt plus forts &: vigôurcux, èc 
que la conformité des parties marchait 
à i’équipolent de leur force &: vigueur^ 
ils raanifelleroient les facultez do leur 
amc,enleurcfclat&cnleur lullrc. 

Comme il cfl tres-apparent és petits 
' enfansj qui dés leur enfince ellans d’vn 
tempérament froid &: humide , pleins 
& remplis d'vne humidité mercurialle, 
leur corps aucc ce tempérament & ces 
qualitez , ne peut maïufcfter autres fa¬ 
cultez de famé que celles des belles 
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: brutes { mais deflors que ce tempera» 
ment les^ quitte , que cette humidité 
abondante fe dcfTeiehe, que ie foulphrc 
commence à dominer, & le fel à confo- 
, lider &: raffermir toutes les parties, l’on 
, voit petit à petit ces corps produire & 
manifefter .des faeultez de l’ame in- 
: croyables &: merueilleufes , &C toutes 
diuines , &: reflentant (à fource &: ori- 
ginc. ; _ 

secm^our Pour donc corriger $C amoindrir la 
Xtuç7dlt ^ beftife , qui fe trouue en trop 

)mnm/s. grand nombre de perfonnes, il leur faut 
introduire par vn alirnent quotidien vn 
tempérament chaud &: fec , les purger 
fouuent de cette humidité fuperabon- 
dantc-, tant par purgations fouuent repe-. 
tées, que par diettes &c médicaments fu- 
dorifiques, qui ontvngrandilTimepouv 
uoird’éuanoüir cette humidité fuperfluç, 
caufeefficiente & materielle de la ftupi- 
mi- dite & beftife es corps humains. L’efpric 
plurchlf-^^ vie general, du monde coagulé & 
ftriafoe- exalléenfoneftre parfait, dépuré defes 

cxcrements élémentaires, eft le feulpro-: 

pre &:conuenable remede pour donner 
ordre & fecours à cette infirmité corpo¬ 
relle, principalement quand il eft animé 
par la quinccftTance de l’or, parce.que cét 
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esprit ainfi préparé cft tout feu &:.tout 
vie,la partie mcrcurialle k èfté dorhptéè, 
&demanifeftc qu’elle êftoic, elleaefté 
cachée parfà continuèllecoélioh : Tel- 
ïentenc que ce feu vital iôint au noiîréj 
illerobore & fortifie m,erueilleufemeitÈ 
bien , &: fait nlanifcftcr les facultez dé 
l’atneenleurperfedion. 1 


D’O r f^lBNT 'L J syj^ 

tilûé prudence éshûmmesi ■ 

Ch A V r'f À E tX. 

V Chapitre precedent iî 
eft aifé à comprendre J 
d'où vient fa pnidénce & 
fubcilité d’cfprit ésliom- 
mes car -fi Ja beftife &: 
ftupidité proüient d'vn ^ 
tempérament froid &: humide, & d’vne 
conformité e^torbitante des parties qui 
font necelTaires à la beftife & ftupidité; 
il faut neceflairement que la prudence r>*c?(viiat 
•& fubtilité Coname Gontra:ires à l’autre, Upfudtn- 
-prouiennent d’vn tempérament contrai-^ 
te 3 &: que ce tempérament foie chaud & 
fèc, puis que l’autre eft froid & humide, 

&: que la conformité d^s parties foitme- 

Bb 
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diocre; puii que l’autre eft exorbitantev 
Icy les Pliyfîonomiftes font excellents; 
car quand ils voyent vn homme greflc, 
-fec en température, la telle médiocre, 
les yeux brillants dans la telle, leschc- 
ueux challains, ou noirs , la llature du 
xorps quarrée & médiocre, ils alTeurenc 
pour lors que cét homme ell prudent 
& fage & plein d’efprit &: fubtilitc: Et 
c’cll, d’autant que toutes cesqualitez.&: 
conditions qu’ils remarquent en cét 
homme, prouiennent d vne températu¬ 
re chaude &: feiche, qui fuit cette con¬ 
formité hutriaine , laquelle le foulphre 
'abondant en la feménee auecle felfont 
&comporent ; car la partie mercurialle 
abondante en la femence , la poulTe 
abondamment en haut, Sc la rend ex- 
Jienlîble en toutes ces me niions ; d’où 
■V-ient que tous les hommes hauts 6c 
':grands font humides &c mercurials, la 
(ubtilité , .fagelTe & prudence, n’ell 
Jamais en lônplus haut degte en cesfu- 
jets ; car le feu d’où vient la fagelTe & 
prudence , n’ell ianaais li vigoureux es 
corps li grands & fi vaftes, car il elldi;- 
'i 4 agant&: extendu; 6c Tonn’aiamais veu 
^chofe qui foit dans la Nature vagante&r 
extenduë force êc puilTance. La force 
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demande a eftre compadtc ôrpreffée;- 
l’on voit la force du feu eftre tant 
plus forte qu’elle eft preflee & fer¬ 
rée. Les Canons nous le monftrent, 
tonnerres & foudres nous les font 
rimenter , les tremblements de terre'»'»''/"»» 
nous le font voir & fentir; en tous lef- 
quels efforts & mouucments violents, il-d* s Use» 
ne fc trouuc qu’vn feu ferré &comprimé " 

qui ne fc peut eftendre & dilater à fon miracles 
plaifir& volonté; l’eau tant plus elle eft 
f errée dans fon canal, tant plus elle a fon 
cours violent &a<ftif: quand elle débor¬ 
dé & fc peut eftendre dans la large & fpa- 
tieufe campagne , elle demeure calme 
&:pcrt quafi fa force, & violence : lien 
eft de mefme du feu vital qui nous nour¬ 
rit , conferuc & entretient en vie , d’où 
procèdent &fortent toutes nos actions, 
tant pi us il eft ferré & comprimé dans vn 
petit corps, fes adions en font plus vio¬ 
lentes Se aâiues , que quand il eft diffus 
&L cftendu dans vn large èc vafte corps: 

Nous voyons aufti tous les iours les petits 
hommes, eftre plus violents & aftifs que 
les grands; que s’ils ont le temps de pefer 
leursaârionsdanslabalance de îaraifon, 
elles font toutes pleines de prudence Si 
de fubtilité,& ne tient qu’à eux d’eftre 
B b i; . 
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4 espremiers des hommes, carilsontli 
fource & fontaine de fapience auec eux,; 
delaquelleils,péuûenç vfer quand il leur 
plaift, ^ boire à leur faoul. 
hThltZ iamais produire 

vatHreiie & compofet dcs grands corps; cartanç 
puiflanc^ç vigoureux eft. il, il abe- 
^ plys puiflànc & copieux ali.^ 
ment, pour k conferuer & nourrir de 
l’humide radical qui fait fextenfion des 
corps & luyfcrcdeuourriture ; tcllemenc 
qu’il eft employé à fà pafturc, & parce 
moyen empefehé d’efïre employé àl’cx- 
tenïîon corporelle, voila pourquoy ceujç 
-qui font ahondans &. copieux en ce feu, 
fonttoufîours de petite taille, é^partauc 
fages, prudçns&fubtils, 

C O N CL y S l O N D 

cin^uiejme lime des feçrets 
Chjmiques. 

C ïî A P I T R E X. " 

E qui efticyeftoit dclagcnc-t 
ration de l’homme, peut cftre 
pareillement appliqué à la ge- 
neration de tous les autres ani- 
ïuavix; çar quant aux corps ils font coin** 
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pofoz de pareille eftoffe, &: les différen¬ 
ces fingulieres qui font entr’eux jffortent 
' & partent de la merme fouree, comme 
celle d’entre Pierre & lean &: lacc^ucs; 
il eft bien vray que la forme deçeux-cy 
efl toute diuine, immaterielle & immor¬ 
telle , &: la forme des autres eft elemen» ,, 
taire, materielle &: caduque; mais la dif¬ 
férence de laquelle i’entends parler, 
n’eft pas dépendante de cette forme: 

Mais ie la fais dépendre du tempérament 
patticulier, qui eft fîngulicr & particu¬ 
lier entre les indiuidus d’vnc mefme ef- 
pece, lequel tempérament n’eft gueres 
loin de la perfeâ:ion de cette forme ma¬ 
terielle. Ce que Galien a compris en 
pluficurs lieux, lors qu’il nous a, voulu 
àffeurcr que la forme des animaux & des 
mixtes naturels n’eft autre chofe que Iq 
tempérament & l’harmonie des quatre 
qualitcz: & à la vérité i’en faits bien au- és «»i- 
tre différence, car cette harmonie pro- 
nient de l’accort des qualité^ qui fortent 
de lafubftance, &laformeeft l’harmo¬ 
nie qui prouient de la fubftance mefme, 

& non dés qualitez , car la forme doit 
cftrc vnc fubftance, &: le tempérament 
n’eft qu’vne qualité; il eft bien vray que 
i’vn ne va fans l’autre, l’on ne voit iamais 
Bb iij 
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eettG forme fans cette harmonie &: tem¬ 
pérament J ny iaraais ce tempérament 
fans cette forme,!’vn fuit fautre,comme 
l’ombre le corps; maisl’vn dépend des 
accidens, & l’autre de la fubftance. 
ic tempe- Cetemperamentfetrouueauffibicn 
_ és hommes qu’es beftes brutes , S^dé^- 
dùitde-^ pendes vns& és autres, du concort des 
trois principes, lel, ioulphre & mercure, 
& de toutes leurs qualitez qui fe trou- 
uent en leurs femences, l’on attribue ce 
tempérament à l’accort des qualitez 
tant feulement, bien qu’on le doiuc auHy 
attribuer aux trois principes,comme fub- 
flances fondamentales de l’eftre, duquel 
immédiatement dcfpendent toutes for¬ 
tes d’avions, car rien ne peut agir fans 
fubfillèt,, premièrement : Tellemerrt 
u^hTg- doit,ce me femble,attribuerl’a- 

perament â:ion à l’cftre, pluftoft qui fubfifte de luy 
IrTii > qu’aux accidens & qualitez qui 

ne fubfiftent que parlafubftanceoùeU 
qtMiüeK. les font adhérantes. 

. L’on attribuera donc le tempérament 
qui fe trouue és animaux, aux trois prin¬ 
cipes qui les compofent, qui font vrayes 
fubftân ces, pluftoft qu’aux qualitez qui 
les fuiuent, & puis aux qualitez qui font 
cét accord à caufe de la fubfiftance qu ek 
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les font dans les principes & fubftances 
radicales de l’cltre des chofes. 

Contemplant & méditant comm© 

CCS trois principes donnent reftre , &ù 
compofent l’homme parle moyen delà 
femence qu’ils font & compofent, ileft 
facile de comprendre comme les autres 
animaux, tant en general qu’en particu¬ 
lier , s’engendrent & compofent par le 
moyen de ces trois principes cachez dans 
les cléments qui donnent l’eftre, à la fe¬ 
mence d’où chaque animal eft fait & cn- 
, gendre. le ferois trop long & ennuyeux 
ü ie vouloispourfuiurc la, génération de 
chaque animal en particulier : le me 
contènterày de ce que i*ay dit de l’hom¬ 
me, & de la génération en general de 
tous les animaux, au Chapitre premier 
de ce cinquicfme liurQ, pour le lailTer 
particularifcr aux fauorables Ledeurs 
qui le fçauront bien dlftribuèr aux ani- 
maux particuliers qui ont vn cftre par¬ 
fait , Sc àquiefl necelTaire vne fcmence 
& vue matrice particulière pour les en- ^ 
gendrer^: Car des autres animaux à qui , 

cette femence particulière & matrice 
n’eft pasH^eflaire, si quifeulementti- Uur 

reac-'teur eftre de refpric gerieral du 
mod:è,& delà vie vniuerrelle,ien’en en- gmemU. 
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cens point icy parler ; d’autant qu'cn pîü4’ 
fleurs lieux de mes efcrits, i’ay défia fait 
mention de leur cllre, & de leur généra¬ 
tion , &: que dans mon Panchymicura 
i’en dois encore eferire beaucoup de ra- 
retez. 

ctntïu- Contentez vous donc s’il vous plaift 
ftondece (amisLcdcurs) de cét Abrège des lècrets 
C hy miqueSjdans lequel pour l’amour de 
vous , i’ay voulu comprendre tout ce 
qu’on pouuoit dire fuccindcmcnt delà 
nature de toutes chofes, afin de vous 
condtiirc par la main dans le vray che¬ 
min de l’efcliole dés chofes naturelles, 
vous donner à entendre toutes mesau-' 
très oeuqres qui font à la vérité amphibo¬ 
logiques & difficiles à cntêdrc; cette-icy 
eftla plus claire & facile à entendre.' ce 
que i’ay fait afin qu’on ne mefprife plus 
l’Alchymic, & qu’on fçache les Vtilite? 
&: profits d’icelle: Vous prendrez s’il vous 
plaiftcetcc mienne volonté pour vn .eui" 
dent Eefmoignage d’eftre afFeétionné à 
vous fendre toute forte de feruice , S>C 
principalement ceux qui cherifTe-nt l’ Aï* 
chymic, pour lefquels feüls iemè don¬ 
ne la peine d’eferire. 

II 



